






SUITE DU 



AU LEVANT, 

Qui contient une Deicription curieuleduPaïs 
de Schiras 6c autres Lieux qui font fous 
la domination du Roi de Perle 5 
avec plufieurs autres choies 
remarquables. 

m y js fkjf Tl Tl f\ T FT* f /ï î T 

Enrichis défigures en taille douce. 


* 



TABLE 

DES CHAPITRES 


Contenus dans ce quatrième Tome» 


LIVRE TROISIEME, 

Du Pais de Schiras 6e autres lieux qui font 
fous la domination du Roi de Perle, 


Chapitre î. /æ route à'ifpahan à 

]lJ? Schiras . 41 f 

Ch. II De Schiras. 434 

Ch. III. De h rouie de Schiras au Bender , 
£5? premièrement à Lar. 444 

Ch IV. Continuation de îa route de Bender* 
£5 premièrement de la Fille de Bar . 460 
Ch. V. Bender Abaffl 5 a' Or mu s & ^ 

retour à Schiras . 477 

Ch VI. Z>£j Antïquitez qui font à voir de- 
puis Schiras jujqid à Tfchehelminar . 491 

Ch . V il. Z>e Tfchehelminar £5? Nakfchï Ru* 
flan. foi 

Ch. VIII. Route de Bender- Rik. fz% 
Ch. IX. Z><? la navigation de Bender- Rik à 
Bajfora. 7 

Ch. X £>e B a [for a Ville Capitale du Roiau- 
me de même nom, JT7 

* i Ch. XI. 




TABLE DES CHAPITRES. ! 

Ch, XL Suite de la defcription de Bajfora f 
de Datif & de Lehbjà, De la pêche des , 
Perles (ÿ des Sabéens. fjo: 

LIVRE QUATRIEME. I 

Ch. I. T^%E la navigation de B a If or a au% 

Indes . 

Ch. II. Suite de la navigation de Bajfon 
aux Indes . 6 n 

Ch. HL Suite de la rouie des Indes . Dsi 
Trombes . 649 

Ch. IV. Du rejïe de la rouie des Indes . 671 


Fia de la Table des Chapitres,. 



SUIT 




4 x f 

SUITE DU VOYAGE 

DE LEVANT. 

LIVRE TROISIEME. 

VU PAIS DE SCHIRAS ET AU- 
très lieux qui font fous îa domination 
du Roi de Perle. 


CHAPITRE PREMIER. 

De la route d’IJbakan à Scbiras . 

A près un fèjour de près de cinq mois à 
Ifpahan 5 je me difpoiai à palier ou-hasl 
tre: Et j’en partis le vingt-quatrième Fé- 
vrier de rannée mil lix cent foixante-cinq, 
ayec une caravane , dans laquelle il y avoit 
environ cinquante mules, dont une bonne 
partie appartenoit à Moniteur Tayernier, 

& le relie à des Arméniens , qui fo for voient 
de Poccafion de nôtre départ. Nous pri- 
mes des mules pour nos hardes, à raïfonde 
cinq abaüis, pour cent mans de Tauris, 
dont deux ne font qu’un man d’Ifpahan , cC 
une mule porte cinquante à foixante mans 
de Tauris Pour nos perionnes nous avions 
nos chevaux; auffi-bien les muletiers fai- 
Tmt IV . % foient 
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fbient difficulté de . louer des mules de mon- 
tures : ils furent pourtant obligez d’en don- 
ner une à mon valet, qui mit defius une 
partie de mes hardes ; car ils ne comptent 
une perfonne que pour trente mans , y com- 
prenant quatre ou cinq mans de hardes. 
Nous partîmes donc de Giolfa un Mardi à 
midi; nous paflames devant Hezar Dge- 
rib, 6e nous allâmes droit au levant. Nous 
-campâmes à une heure après midi contre un 
Kervaniêraï appelîé Tahht Pou’ ad 6e Ba- 
■ barük , qui ext proche le cimetière des Ma» 
.hometans. 

Nous partîmes de ce lieu le même ]our 
à neuf heures 6e demie dufbir, 6e nous pri- 
mes nôtre route droit au fîroc, par une plai- 
ne , qui eil au commencement un peu étre- 
cie par des colines des deux cotez, après 
quoi elle s’élargit beaucoup ; il n’y croît pas 
une herbe , 6e l’on y voit en quelques en- 
droits de grandes pièces de terre blanches de 
fèl naturel. Ce fel je fait de Peau de pluïq, 
qui s’incorpore avec cette terre, qui eft 
fort fàlineufe-, 6e en fait un fel, qui en fort 
à la Superficie. Nous cheminâmes dans 
cette plaine jufqtic vers les quatre heures a- 
près minuit du Mécredi vingt-cinquième 
Février, que nous montâmes une petite 
, montagne appellée Ortfchin 9 c’eft-à-uire, 

efcalicr.; elle n’efi: guère haute, mais elle ne 

lame 
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îailie pas d’être bien difficile étant toute 
de rocher glillànt, 8c par degrés-, ce qui 
lui a donné le nom : Nous rames bien demi- 


heure à ce pa liage 5 tant parce qu’il faloit 
aller tin à un-, qu’à cauiê qu’il falot rechar- 
ger plülîeurs mules qui tombèrent , 6c jette» 
rent leurs charges ; 6c tout cela à la lumière 
des étoiles, qui pour l’ordinaire en Perle 
donnent allez de clarté pour voiager, mê- 
me lorfqu’il n’y a point de Lune. Après 
cela nous cheminâmes encore entre deg 


montagnes julq’au jour, que nous entrâ- 
mes dans une grande plaine aüfïi fterile que 
la precedente, où nous cheminâmes jui- 
qu’à huit heures 8c demie, qu’étant arrivez 
à un village appelle Mayar, nous logeâmes 
dans un Kervanleraï ; ce lieu ell éloigné de 
huit grans agatfch de Babaruk. 

Mayar elt un Village ruiné, qui étroit May*, 
autrefois allez Bon , 6c il y avoir des jardins 
où il venoit quantité de fruits ; mais il y a 
quelques années qu’un Eatemad Doulet leur 
coupa Peau , pour la faire venir toute en un 
jardin qu’il avoit dans ces quartiers ; de forte 
que depuis ce terns-là il n’y croît plus rien, 

& l’on y apporte des autres Villages ce qui 
ell neceuaire ; l’on n’y boit même que de 
l’eau d’une grande mare qui en ell proche. 

Ce village elt le commencement du Païs de mj * 
Pars, qui proprement ell la Perle. Nous en 

a z parti- msucs- 
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Î^dupartîme 3 le lendemain Jeudi vingt-iixiéme 
fais ou Février, à trois heures après minuit, 6c 
nous continuâmes nôtre route par la même 
plaine; fur les cinq heures du matin nous 
traversâmes un ruifîèau d’eau courante. Sur 
les neuf heures 6c demie nous paflames par 
Schaîfza,tin petit village appellé Schairza, où il y a 
P ctit v 11 quantité de terres fem ées & de jardins ; Dans 
l’un de ces jardins , Pon voit un étang plain 
d’une eau vive qui découle des montagnes, 
qui font au defîus ; il eft il rempli de poif- 
fons, que le jardin en a pris le nom de 
Hhaouz-Mahi , qui veut dire étang de poif- 
fons ; mais il y a un Dervich qui empêche 
que Pon n’en prenne. Continüant nôtre 
chemin , nous arrivâmes far les dix heures 
6c demie du matin proche une vide appellée 
Kom - Komfchah , éloignée de Mayar de cinq 
gatfch; Pon y trouve du vin, 6c il y a pla- 
ceurs Kervanferaïs, dans l’un defquels nous 
logeâmes hors la Ville. 

Nous en partîmes le lendemain Vendre- 
di vingt- fétiéme de Février à trois heures 
après minuit; mais incontinent après être 
Rencon- fortis ? il nous faî ut retourner fur nos paSj 
^ a f un à caufe qu’il y avoit dans le chemin un Khan, 
avec fon qui alloit à Schiras avec fbn haram, c’efl- 
hjram. j -( jj: rc ? fès femmes ; c’eil pourquoi nous ne 
pûmes paflèr , car la jaloufie des Perfàns ne 
permet pas qu’on approche du chemin où 

ion? 
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font leurs femmes. Nous retournâmes 


donc en arriéré, êc après avoir fait pl ufieurs 
détours par un autre chemin, au bout de 
trois quarts d’heiire, nous rentrâmes dans 
le bon chemin , qui eft encore une plaine, 
êc nous allâmes prefque vers le midi, mais 
avec un vent froid très-perçant : Nous ren- 
contrâmes en nôtre chemin pluiîeurs ruif* 
féaux, êc comme en ce quartier la terre eft 
affez bonne , nous y vimes , lorfque le jour 
fut venu, quelques Villages à main droite; 
êc fur les neuf heures , nous arrivâmes près 
d’un village appeîlé Makfoud-Beghi , éioi- Mafc- 
gné de Komfchah de cinq agatfeh ; nous - 
logeâmes dans un Ker van ferai tout neuf , ce- vUÎage. 
lui du Village étant rompu. 

Le lendemain dès deux heures êc un quart 
après minuit, nous reprimes nôtre route par 
la même plaine que le jour précèdent. A la 
pointe du jour nouspaflames devant un pe- 
tit château bâti de pierres, avec quelques 
tours rondes , où il .y a un Village auprès, 
avec des jardins êc un Kervanferaï; l’on 
nomme ce lieu Amnebad ; il eft éloigné de j*d cfeï* 
Makfoud-Beghi de trois agatfeh , êc autant testé 
d’Yez-de-Kaft. Ce château a été bâti par 
Imam-Couü-Khan , qui étoit Khan de Schi- 
ras, du tems du grand Chah Abas. Conti- 
nuant nôtre chemin, nous arrivâmes furies 


c^e heures à Yez-de-Kaft, petite Ville ou 
5 ^ < a 3 Bourg 

^ F"* «J 

oj t - ' 

S 
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Bourg éloigné d’Amnebad de trois agatlcb, 
& defx de Mâkfbud-Béghi ; nous allâmes 
loger, dans un Kervaniëraï qui eit un peu au 
. delà. 


ez-<k- 
aft ,pe- 
me.vilie. 


Yez-de-Kaif eit fort petit n’âiant 
qu’une feule rué , il eit bâti far un -rocher 
étroit, qui s’étend en longueur du gregal 
ou nord- eit , au lebêche ou iiid-oüèiE Ce 


roc eit fort eicarpé , en ib rte qu’il eit pres- 
que aufE large en haut que par lepié,. prin- 
cipalement du côté du meitraî ou nord-- 
eiieit; il y a de hauteur en quelques endroits 
plus dé leptou huit toiles , particulièrement 
du- côté du froc ou fud-eit. Au pié de ce 
roc de ce même côté de froc, il y a quel? 
ques jardins; 6c à quelques pas de là coule 
une petite rivière, proche de laquelle eit 
le Kervanièraï bâti de briques cuites, au 
deiTus-.de la porte il v a un corps de logis af- 
fèz commode : Il eft au pié d’un haut roc - 
qui eit à fbn midi, dont il tombe fou vent 
de groffes pièces, ôe on en voit en bas 
quantité qui font tombées , dont la plupart ; 
font grofes comme de grandes maiibns». 
Four Yez-de-Kait il occupe toute k fur fa- 
ce du roc, fur quoi il eit ftué ; , tant en lon- 
gueur qu’en largeur ; il n’â point d’autres 
murailles que les maifôns mêmes- qui font 
élevées de trois à quatre étages , & quel- 
ques-unes; de .davantage; elles font bâties 



i 



IM LEVANT. Lit. XXL Ch. E 

de pierre. Gette Ville eft dans un danger 
manifefte Gé culbuter un jour tout d 5 un' 
coup,- & de tomber tout dùmepiece, étant 
fi élevée , Sc n’aiant aucun appui. Auffi les 
habitans s’en défient-ils, car depuis deux 
ans, ils ont commencé à bâtir un autre 
bourg , à quelque diftance du roc 5c au nord 
à Ton égard; ÔC quand j’y pafiai en revenant: 
en mil fix cent foixante-fèpt, il y avoit dé- 
jà beaucoup dè maifbns bâties, êe ils con~- 
tinüoientd’en édifier dé nouvelles , chacun 
abandonnant l’autre demeure ; au lieu que 


lorfque j’ÿ avais paflé pour la première fois, 
en mil fix cent foixante-cinq , il n’y avoit 
pas encore une maifon de commencée. La 
porte d’Yez-de-Kafl: eft au bout du côté 
qui regarde le lebêche ou fud-oüeft, où le 
terrain eft aufïï élévé que le roc ; elle eft 
petite, de manière que ne l’àiantpas remar- 
quée dans l’abord, j’allai du Kervanferaï à 
cette Ville ou Bourg, en montant le roc 
du côté du fîroc ou fud-eft entre les jar~ 
dins; 5c après ayoir beaucoup monté, j’en-’ 
trai par une petite porte, ôt j’avançai plus : 
de cent pas dans un chemin couvert qui ne 
reçoit le jour que par de méchans trous,. 
5c qui eft par confequent fi obfcur , qu’on : 
n’y va qu’à tâtons. Je n’ofài aller plus avant, 
craignant de m’égarer ou d’entrer par 
m égardedans quelque maifp%- 4 <C ainfi je Fus 

* “-â ... 
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obligé pour cette fois-là de rebrou (Ter che- 
min, 6c de m’en retouner par où j’étois 
Tenu : Mais il n’en eft pas de même quand 
en entre par l’autre porte de la Ville. 

Le terroir à Pentour d’Y ez-de-Kaft , por- 
te le meilleur blé delà Perle, aulù y fait-on 
de très-excellent pain , 6e Pon dit que les 
habitans mêlent avec le blé des pois chi- 
ches , 6e que c’eft cela qui fait le pain fi bon: 
On y voit plusieurs beaux tombeaux bâtis 
en dômes. 

Nous partîmes de ce lieu le Dimanche 
premier Mars, demi-heure après minuit. 
6e nous primes le chemin d’en-haut; car il 
y a là deux chemins, Pun à main gauche ôt 
du côté du levant, qu’on appelle le chemin 
#en-bas, 6e un autre à main droite, 6edu 
côté du couchant , qu’on appelle le chemin 
d’en-haut , parce qu’il conduit par les mon- 
tagnes. Durant PHiver que ce dernier eft 
bouché de neiges, Pon eft obligé de prendre 
le chemin d’en-bas , qui eft plus long d’une 
journée ; mais comme Pon nous aiïura que 
le chemin d’en-haut étoit ouvert, nous le 
primes, & pour cela, à la fortie du Ker- 
vanferaï , nous allâmes durant quelque tems 
vers le couchant , jufqu’à un endroit par 
où Pon monte la montagne , au piéde la- 
quelle eft le Kervanferaï: Après l’avoir 
montée, nous marchâmes par une plaine 

entre 
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entre des colines couvertes de neiges, droit 
au firoc , jiifque fur les trois heures , que 
nous montâmes une petite montagne où 
il y a peu à monter, 6c encore moins à dé- 
cendre, mais le chemin en eft très-mau- r , 
vais ; auiîi l’appeîle-t-on Chotali-Naaî- Naaf-"** 
Schekeni c’eft-à-dire , la montagne qui 
tire les fers des chevaux : En- fuite nous eu- gne. 
mes un allez beau chemin entre des colines 


blanches de neige A la pointe du jour nous 
paflames devant un petit château appellé 
Gomhez Cala; il y a aufliun village, mais Gomter- 
ruiné. Sur les neuf heures 6t demie nous r ;t chl^ 
entrâmes dans un plaine dans laquelle nous îeau * 
cheminâmes jufqu’à un village, où étant 
arrivez après onze heures, nous logeâmes 
dans un Kervanfèraï. Ce village eft nom- 
nié De-highirdou , c’eft-à-dire , village des , 

noix, ce n’eft pas qu’il foit fertile en cette village." 
forte de fruit , car m’en étant informé, j’ai 
apris que celles qu’on y mange viennent de 
Lar ; je me fais néanmoins mis en peine de 
demander pourquoi il eft ai ni! nommé , mais 
la feule réponce que j’en ai pû tirer, a été 
quec’eil fbn nom, Il eft éloigné d’Yez- 
de-Kaft de fêpt agatfch. 

Nous partimes de De-highirdou le 
Lundi douzième Mars à minuit ; 6c après 
deux heures 8 c demie de chemin , nou s paE » 
fàmes devant un Kervanferaï tout ruiné,;. 



Xcufcli 
Uzzt i 
village. 
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au delà duquel il nous falurmarcher dan®: 
une plaine toute couverte dé neiges , où il 
n’y avoit qu’un Entier découvert, 6c tout 
gelé. Sur les Ept Heures nous pafTâmes- 
fur un petit pont de cinq arches , ions le- 
quel coule une rivière large de deux toifès: 
Et continuant toûjours de cheminer par la 
même plaine blanche, nous arrivâmes à 
midi à un village appel lé Keufchkzer, c’eft- 
à-dir-e , . pavillon d’argent : Il y a deux Ker- 
vanferaïs 5 dont l’un efb vieux,, 6c l’autre 
qui eh: tout neuf, eit bien bâti de pierre de 
taille êc de brique cuite,, avec plaideurs en« 
lolivemens , 6c le logement efc fort commo- 
de, auffi-bien que les écuries, près des- 
quelles il y a encore des appartenons pour 
PHiver ; ce fut dans celui-là que nous logeâ- 
mes, Keufchkzer eft éloigné de Dé-hi- 
ghirdou de fèpt grands agatfcH • Son ter- 
roir efbfort bon , étant femé de quantité de 
blé. Il y a auffi pîufîeurs prairies, où l’on 
envoie paître les chevaux du Roi au tems 
des herbes. Il fait toujours froid en ce 
quartier, 6t même il y a en tout tems de la 
neige fur les montagnes voifi nés. Les ha- 
feitans de ce village font Circadiens, ils 
vendent du vin qu’ils font , mais le raifin 
leur vient de Màaïn, dont nons parlerons 
en (on lieu. 

Nous continuâmes nôtre marche îe len- 
demain 
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demain fur les quatre heures 6c demie du 
matin, 6c nous allâmes par un chemin cou- 
vert de neiges 6c plein de trous: maiscefut 
encore pis, lorique le foleil étant levé, la 
terre vint à fe dégeler, particulièrement fur 
les onze heures que nous entrâmes dans les 
montagnes, qui étant toutes pleines de‘ 
boiie 6c de pierres nous rendoient le che- 
min tout-à-fait fâcheux. C’eft ce paftâge 
qui eft caufo qufon ne va pas en Hiver par 
la, car en Eté tous ces chemins font bons. 

Nous y cheminâmes en montant toujours' 
un peu, jufqifà une heure 6c demie après 
midi , . que nous décendimes beaucoup. Au 
bas de cette décente , il fort de deftous la 
terre un gros ruiflèau , large d 5 une bonne 
toifo, dont Peau eft fort claire; ce ruifteau 
va pafièr par un village appelle Afoupas, ou Afoupa 
nous arrivâmes à deux heures 6c demie ' rüagf " 
après midi ; nous y fumes mal logez dans 
un vilain Kervanferaï. Ce village eft éloi- 
gné de Keufçhkzer de cinq agatich ; il y a 
un méchant château ruiné fur une petite co- 
line : Les habitans font Circaftiens , qui y 
ont été traniportez aufti-bien que ceux de 5 
Keufçhkzer par Chah Abas, qui prit leur 
pais, 6c leur donna en ces lieux de bonnes * 
terres à cultiver ; il font du vin , mais le rai- 
fin leur vient aufii de Mâaïn. 

Nous en parûmes le Mécredi quatrième 

a 6- Mars* 
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Mars à cinq heures 6c demie du matin , êt 
à la fbrtie nous vimes à main droite de bon- 
nes terres arrofées de plufieurs ruifieaux qui 
viennnent- de fource , dont il y a quantité dans 
cette campagne, qui eft peuplée de quel- 
ques villages. Nous cheminâmes dans une 
plaine par un beau chemin jufqu’à midi, 
qu’après avoir pafîê fur un Pont de fept ar- 
ches , fous lequel coule une rivière, nous ar- 
rivâmes à un village appelîé Oudgioun, é- 
fU v “‘ loigné d’Àfbupas de quatre agatfch : Il y a 
un Kervanièraï, mais il étoit fi puant 6c fi 
infect d’une quantité de charognes 6c d’or- 
dures qui y étoient, que nous n’y pûmes 
loger, de manière que nous fûmes obligea 
de camper auprès fous des tapis , que nous 
tendimes en guife de tente. 11 paiîè dans 
ce village une rivière de fixoufepttoifesde 
large, fur laquelle il y a un pont de fept pe- 
tites arches; fon eau eft fort bourbeuie: 
On trouve encore du vin en ce lieu , 6c le 
raifîn y eft aufti apporté de Maarn. Il y a là u- 
ne Mofquée ou eft enterré le fils d’un Roi, 
esgh appelle Chah-Zadeh-Roufër Imam-dgiafer 
Koufèr qu’ils tiennent pour fàint , le dôme en eft re- 
iream- vêtu de chaux : devant la Mofquée il y a une 
d£l ' £i cour bien plantée de plufieurs hauts planes, 
fur lefquels nous vimes quantité de cicognes, 
qui y font leur demeure toute l’année. 

Nous parûmes d’Oudgioua le Jeudi 

cinquié- 


DE LEVANT. Liv.III. Ch. I. 4 *7 

cinquième Mars à deux heures 5c demie 
après minuit, êc après avoir cheminé un 
quart-d’ heure par des terres toutes pleines 
d’eau , nous eûmes un beau chemin jufque fur 
les quatre heures êc demie, que nous mon- 
tâmes une montagne extrêmement haute êc 
difficile, à caufe des pierres qui font dans le 
chemin. Elle eft nommée Chotal-Imarn- ctotai. 
Zadch-Ifmaël , c’efl-à-dire , la montagne zadei*- 
d’Ifmaël fils d’un Imam ; nous fûmes plus 
d’une heure à la monter. Nous trouvâmes ga« s 
au haut quantité de chameaux qui venoient 
de Schiras , chargez de tabac ; ce tabac vient 
Je Beban. Après cela nous décendimes 
durant plus de deux heures par un afièzbeau 
chemin, excepté en quelques endroits où 
J y avoit des pierres. Il fembloit que nous 
effilions changé de climat, en arrivant au 
haut de la montagne, car le côté par où 
nous avions monté étoit tout couvert de 
neiges , êc il n’y en avoit point du tout en 
celui-ci; au contraire il étoit plein d’a- 
mandiers fauvages, amers, êc d’autres ar- 
bres dont la verdure réjoüifToitda vûë. A- 
près avoir bien décendu , nous vinmes à une 
Mofquée où efi enterré cet Ifmaël fils d’un . 
Imam, qui donne le nom à la montagne. Le 
dehors de ce lieu efi: en forme de château , avec 
une tour ronde à chaque coin; le dedans efi 
uae cour , vers un des bouts de laquelle efi la 

a 7 Mo 
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Moiquée , dont la face eft un portique de fix 
arcades en longueur , 6c au milieu de la Mof- 
quée il y a un dôme revêtu dé chaux. Tout 
proche eft un petit village , avec quantité 
de jardins , qui font arrofés d’un beau ruifi 
leau', qui pafîe là-auprès. En-fuite nous 
continuâmes nôtre voiage par un chemin 
plein de pierres, jufque fur les onze heures, 
que nous trouvâmes une rivière large d’en- 
viron une toife 6c demie , laquelle fe divife 
en plufieurs ruifleaux , qui vont arrofer 
toutes les terres de ce quartier qui font fort 
bonnes 6c toutes femées. L’eau de cette 
rivière eft fort claire, 6c le long de fes bords, 
il y a plufieurs arbres plantez , ee qui rend 
Rivière le lieu fort agréable ; Elle eft nommée rivière 

l - r O 

«îB ou * ’ de Maaïn à caufe qu’elle pafte par Maaïn , 
B 2 nde- mais c’èft le Bendemir ; 6c l’on me dit que 
Kur. CU fon propre nom étoit Kur , . d’où l’ënfant 
Cyrus 3 qui y fut expofé, avoit tiré fon nom. 
Bendemir veut dire , digue du Prince , 6c 
on l’appelle ainfi, à caufe d’une digue qu’un 
Prince y fit faire j voiez fur cela la Géogra- 
phie de Dragiaib Mâkloucat. Cette rivière 
eft le fécond Arax de Quinte Curie , de 
Diodoras Siculüs , 6c de Strabon. Nous 
allâmes le long de cette rivière , dont nous 
paflâmes plufieurs canaux , jufqu’à une 
. heure apres midi , que nous arrivâmes à un 
^i«. n ’gt° s village appellé Maaïn, éloigné d’Oud- 

gioufl : 
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gioun de üx agatfch. Nous logeâmes dans 
un bon Kervanferaï , où nous trouvâmes ; 
des gens qui conduifbient à la Mëque , le 
corps d’une Dame qui avoit fouhaité d’y 
être enterrée. Il y a à l’entour dé ce village 
quantité de jardins remplis de vignes , qui? 
rapportent de fort bons raifîns , . ÔC ils font : 
auffi tout plantez de poiriers , pêchers ,, 
noiers 6c d’autres arbres fruitiers ; l’on y 
trouve de fort bons melons d’eau 6c d’autres^ 
melons. 

Nous partîmes de Màaïn le Vendredi' 
fxiéme Mars à deux heures 6c demie après 
minuit , 6c incontinent nous quitâmcs le 
grand chemin , prenant à main gauche par 
des terres fomées , jufqu a ce que nous 
fufïïons près de la rivière ; nous avions été 
obligez d’en ukr ainii , parce que le grand 
chemin nous eût mené à un endroit de la 
rivière qui n’étoit pas guéable , ôc on ne le 
fuit que quand elle fe peut gueier : l’autre 
chemin conduit à un pont. Nous foivimes 
le cours de la riviere , qui eft la même qui 
paife à Maaïn , julqu’à trois heures 6c demie , 
que nous paflames le pont, qui eft de trois 
arches, dont celle du milieu eft très-grande p 
l’eau eft en cet endroit fort rapide. Un 
quart-d’heure après nous trouvâmes un gros 
niifîèau , qui vient de la montagne, fo 
décharger dans la rivière ; quelques pas plus 

loin 


"Fouli 

Kow. 

Pont 
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loin nous vîmes fur la rivière un pont rom» 
pu , ôe un quart-d’heure après les reftes d’un 
autre pont ; il y a en cet endroit plufieurs 
petis ruiffeaux qui fe viennent perdre dans 
la rivière. Nous cheminâmes en- fuite par 
un beau chemin , jufqu’au jour , que nous 
montâmes un peu C’eft en ce quartier 
qu’eft cette montagne dont Alexandre fe 
rendit maître par ftratagéme , envoiant des 
gens par un détour fiirprendre fes ennemis 
par derrière , durant qu’il les attaquoit par 
devant , ainfi qu’il eft raconté dans Quinte 
Curfe. Un Franc m’en montra une qui 
eft détachée, qu’il difoit être celle-là même, 
mais il y avoit peu d’apparence , parce 
qu’il y en a là plufieurs autres fèmblables , 
en forte qu’il eft difficile de ddîgner au 
jufte laquelle c’eft, outre que je ne voioi s pas 
qu’elle pût commander le paflàge , qui eft 
trop large en cet endroit , pour être fermé 
par ces montagnes. Sur les huit heures 
nous arrivâmes à un pont bâti fur la rivière 


du Maa'in , ou Bendemir , qui eft en cet 
endroit large de plus de huit ou dix toifes. 
Cette rivière eft rapide ôc paroît profonde , 
fon élu eft trouble & groffit fort en Hiver, 
car l’on m’a afturé que dans ce tems elle , 
montoit jufqu’à la hauteur dupont, qui eft 
de cinq arches, mais un peu rompu; cepen- 
dant il eft nommé Pouü-Now , c’eft-à dire, 
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Pont neuf. & aiant paffe & laiile un chemiu 
à droit, nous primes à gauche, 6c nous che- 
minâmes encore une heure 6e demie par une 
plaine, jufqu r à ce que fur les neuf heures êt 
demie , nous vînmes camper proche un 
Kervanferaï qu’on bâtiffbit des deniers , 
qu’un homme riche de Schiras avoir légués 
en mourant pour cet effet. Ce lieu eft 
nommé Abgherm , qui veut dire eau chaude, 
à caufe que l’eau y eft un peu chaude • elle Kerra^. 
donna le cours de ventre à quelques-uns de 
nos gens : il y a beaucoup de poiflons dans 
cette eau. Nous n’étions en cet endroit, qui 
n’eft éloigné de Maaïn que de quatre agatfch, 
qu’à la moitié du menzil , ou logement ordi- 
naire : néanmoins comme nos bêtes étoient 
îafles , nous y reftâmes j 11 (qu’au lendemain 
fétiéme Mars, que nous en partîmes à deux 
heures 6c demie après minuit , 6c nous de- 
vançâmes la caravane afin d’arriver ce mê- 
me jour à Schiras. 

Il y a pîufieurs chemins pour y arriver l 
mais nous primes toujours à gauche , tra- 
verfant pîufieurs ruifièaux ; fur les fix heures 
& demie nous vînmes à une chauffée, large 
de plus de deux toifes , 6c longue de deux 
mille pas , bien pavée par tout , avec des 
arches en pluffeurs endroits , 6c princi- 
‘paiement au milieu, où il y a un pont long 
é" cent pas , fous lequel paffè un petit bras 
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de la rivipre du Maaïn , Porr nomme cette 
^ o w _ chauffée Poligorgh. Sur les fèpt heures ôt 
*rgjy> demie , nous vîmes un méchant Kervanfc- 
5*^ raï • mais un peu au delà il y en a un forîr 
beau , qui eil très-grand 6c bien bâti , avec 
beaucoup d’enjoîivemens, IF y a à chaque 
coin une petite tour ; la porte eiU belle Ôe 
haute, 6c décorée: de plufieurs pkces de 
marbre , où il y a des infcriptions. Tes 
appartemens de ce Kervanferaï font fort 
commodes , mais il y a une il grande quantité 
de moucherons, que Pon n r y peut demeu- 
rer. Il fut bâti par un Khan de Schiras, qui 
pour en détourner les moucherons , avoit 
fait là auprès un grand jardin , mais inutile- 
> ment ; on le nomme Agaflef , 6c il eft é- 
. jcervan- loigné d’Abgherm de trois agatfch ; fon nom 
commun eft Poligourg, c’eiP-à-dire , Pont 
du loup, ou poligord. Nous palîâmes ou- 
tre , 6c une heure après , nous laiflâmes à 
C aifôn- ma * n gauche un grand chemin qui va droit à - 
duk à Tchehelminar, 6cx 5 eft celui par où Ponva 
f»Sar. eî à Schiras. Nous vînmes fur les dix heu- ' 
Sadge- res 6c demie à un Kervanferaï appelié Bad- 
lanr^ai géga , éloigné d ? Àga(ïef de trois agatfch : 
poSie^ ^ ous y trouvâmes pl u ft eu rs chameau x 5 che» 
Kewouz vaux 6c mules, que le Vizir de Schiras en- 
être voioit de prefent au Roi pour le Neurouz : 
Car c 5 efl la coutume ( comme nous avons 
déjà, remarqué) que tous les Crans Seig- 
neur! 
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neurs font de grans prefens au Roi , le jour 
du Neurouzou Printems , qui eft le vingt- 
deuxième de Mars de même que Pon fait 
en France pour les êtrénes au premier de 
Janvier. Nous nous repofàmes en ce lieu 
jufqu’a trois heures après midi , que nous en 
partîmes pour aller à Schiras, qui en eft é- 
loigné de deux grans agatfeh. D’abord 
nous montâmes une haute montagne en- 
fuite dequoi nous vimes à gauche un dôme 
un peu ruiné , fous lequel il y a quelques 
tombeaux ; tout auprès il pafiè un ruifièau 
d’eau fort claire a Pombre de plufieurs gros- 
platanes & de plufieurs petis grenadiers , qui 
rendent le lieu tout-à-fait plàifant; Après 
avoir cheminé près de deux heures par des 
chemins fort pierreux , êc traverfé plufieurs 
beaux ruifièaux , nous vînmes fur les cinq 
heures du foir en un endroit, d’où Pon dé- 
couvre là Ville en perfpective fort agréa- 
blement ; car il y a là deux montagnes qui 
s’approchent un peu vers la fin, êe font un 
détroit au delà: duquel font : des jardins 
remplis de beaux cyprès ; ôc en- fuite efi la 
Ville qui s’étend dans la plaine , . du nord 
au midi ; de manière que cela fait une très- 
belle perlpeélive. Lorsque nous eûmes un 
peu avancé entre ces deux montagnes , nous 
vimes un grand refervoir d’èau qui eft afiez 
curieux - Peau y eft arrêtée par un gros mur, 

épak- 
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épais de près de deux toifes , qui eft appuie 
de trois ou quatre éperons de même épaiÇ 
feur, êc qui prennent avec le mur depuis le 
fond du folié , j-ufqu’à la hauteur d'environ 
trois toiles ; le relèrvoir étoit autrefois quali 
de même profondeur , mais il efl a prefent 
prefque rempli de terre que l’eau y a entraî- 
née; ce mur a été fait pour fèrvir de digue, 
afin d’arrêter les eaux , qui décendent PHi- 
ver des montagnes , 6c courant par ce dé- 
troit avec beaucoup de violence 5 ravage- 
oient tout ce qui s’oppofoit à leur paiTage ; 
l’Eté tout cela elt à fec, Enfin , nous ar- 
rivâmes à la porte de la Ville qui elt belle êc 
bien haute. 

CHAPITRE IL 

.é 

De Schlras. 

E tant entrer dans Schiras nous trouvâmes 
d’abord une grande rue fort large, bor- 
dée des deux cotez de jardins , avec de pe- 
tis corps de logis au deffus des portes qui 
font fort jolies : Après avoir cheminé dans 
cette rue , environ un quart-d’heure l’on 
trou ve un grand bafîin de pierre plein d’eau, 
de figure obîongue ; qui a de longueur , 
plus de vingt ou vingt-cinq toiles , 6c pins 
de quinze de largeur. Continuant dans cet- 
te même rue 3 Pon trouve à main gauche 
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une belle Mofquée , dont le dôme elt cou- 
vert de carreaux bleus vernilîéz, À tenant 
cette Mofquée il y a un cimetiere bien plan- 
té de beaux arbres , avec un grand badin rond 
de pierre plein d’eau , ce qui rend le lieu tout- 
à-faic agréable : Audi y a t-il toûjours des 
gens-enconyer/ation au frais, avec leurs pi- 
pes de tabac. Un peu plus loin on padè fur un 
pont de cinq arches , au dedbus duquel coule 
une petite rivière ; 3c continüant toûjours 
dans la même rue, Pon vient à un Bazar cou- 
vât , qui la finit. Cette rue n’elt que comme 
un faux-bourg de la Ville, qui commence en 
cet endroit. Nous détournâmes à main gau- 
che 3c nous vinmes décendre chez les Rê- 
ve rens Peres Carmes, qui ont un petit logis , 
où tous les Francs lé retirent. 

La Ville de Schiras , autrefois Schirfiz , 

3c que plufieurs veulent être Cyropolis, efi: 
proprement la Métropolitaine de la Provin- 
ce de Perlé ; elle eft fit uée dans une plaine 
très-agréable 3c fertile , qui donne le meil- 
leur vin de toute la Perlé. Du côté du Le- 
vant elle elt au pié d’une montagne couver- 
te de plufieurs arbres fruitiers, entre, lefquels 
il y a quantité d’orangers 3c de citronniers, 

3i Pon y voit audi plufieurs cyprès Elle 
a de circuit environ deux heures de chemin; 
ion afiietc elf en longueur du nord au desdû-, 
midi- elle n’a point de murailles, mais ris - 

feule- 
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feulement un méchant folle , auffi n’a-t-ellc 


pas befoin de davantage , parce qu’elle n’a 
point d’ennemis à craindre Elle eil arro- 
fée d’une rivière , qui cit allez petite , Si 
qui néanmoins eli fujette à fe déborder : 
lorfque cela arrive, les habitants empêchent 
qu’elle n’entre dans les jardins, êc quelle 
n’abbate leurs murailles en Faifânt des digues 
couffes , pour l’arrêter. Us les font avec des Couf- 


cipcce de f es ce font de grans paniers faits de cannes 
tiont oa ecraiees , comme des feuilles de palmier , 
pour 1 de- c î u? ^ s amplifient de terre 6c de pierre , Si 
-tourner cela empêche fort bienlepalîàgeàPeau, Les 
’ «au, rues Schiras pour la plupart font un peu 
étroites, mais il y en a de belles, où fl pallè 
au milieu un ruillèau d’eau foit claire , dans 


un beau canal bordé de pierre. 11 y a plu- 
fleurs beaux Bazars couverts , grans '& 
larges , où l’on voit des deux cotez de grandes 
boutiques bien garnies de toutes fortes de 
marchandiies , tant des Indes , que de la 
‘Turquie ; 6c chaque marchandifè a fou 
Bazar particulier. Il yaplulfeursbeauxgrans 
Kervanfèraïs bien bâtis. Pour les Palais 


ils ne paroifîent rien en dehors, ainlî que par 
tout le Levant , mais toute la beauté eft âa 
dedans: celui du Khan a aufîi fort peu d’ap- 
parence, 6c Pon n’en voit par dehors qu’un 
corps de logis au deffus de la porte, qui eft 
au bout d’un grand Meïdan quarré , long , 

tout 
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tout entouré d’arcades bouchées en façon de 
niches. Il y a aulîi quelques belles MoE 
quées. Il y a un beau College , dont la porte college 
elt accompagnée de chaque coté d’une tour 4 Schiiss * 
ronde , revêtue de ‘terre verniffée bleue, 
mais ces tours font à demi ruinées , 
aiant été attaquées trois Fois du feu , qui a 
■pris autant de fois à un Bazar voifin. Il y a 
dans ce College dcs Profefîèurs gagez pour Prcfer _ 
enfeigner la Théologie , la Philofophie 3c Teurs ga- 
la Medecine ; 3c l’on m’a dit que plus de cinq §cs ' 
ccnt Ecoliers y vont aprendre ces Scien- 
ces. 

Mais ce qui eE de plus beau dansSchiras Beacs 
ce font les jardins , dont il y en a quantité. 
Entr’autres il faut voir ceux du Roi , qui 
font fort fpatieux., §C ont de grandes allées 
droites 3c ombragées de grans 3c gros cy- 
près ; car il y en a des plus hauts '3c touffus 
que j’aie jamais v.ûs ; de manière, qu’il y a 
de ces allées , où le fbleil ne donne pas 
demi-quart-d’ heure par jour. L’on y voit 
aufii quantité de beaux planes plantez à la 
ligne , 3c beaucoup d’arbres fruitiers ; les 
radicaux y coulent de tous cotez, Sc vont 
emplir pltilieurs grans baEms , tous revê- 
tus de pierre : mais tout cela n’a pas l’a- 
grément des- beaux jets d’eau , des cafca- 
ces , 3c des parterres en compartiment 
émaillez de fleurs , que l’on voit chez-nous ; 


tes ?er- 
fans n e 
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il y a bien quelque manière de parterre , mai» 
l’on n’y voit que des lis plantez au bordetà 
l’aventure. Ils ne lavent non plus ce que 
c’eft que d’avoir des efpaliers, car leurs frui- 
tiers y lont à plein vent fans ordre , auffi 
bien que plulîeurs rolîers de bidmisks ; & 
ce qui eft de plus fâcheux , c’eft qu’ils 
laiflènt tout ruiner : Car les Perlàns aiment 
alfez à enjoliver les mailbns , mais ils ont 
cela de commun avec les T urcs , qu’ils n’ont 
point loin de reparer les choies , ôc il arrive 
fou vent qu’ils laiflènt périr tout un bâ- 
timent faute d’une poignée de plâtre. Ils 
ont dans ces jardins quelques logemens, 
qui coniifrent en des fales fraîches , ce qui 
leur fîiffit , pour venir de tems en tems fe 
divertir au frais. Enfin , l’on pourrait 
apurement faire de ces jardins quelque chofe 
de beau , car il n’y manque que l’ordre & 
l’ajuftement. 

Pour ce qui regarde les dehors de Schi- 
ras , je n ? y ai pas vû grand choie , dans 
cette première fois que j’y ai lejourné. Un 
jour nous fortimes de la Ville tirant vers le 
nord , &c après avoir pallè la rivière fur un 
pont de cinq arches , nous vîmes à main 
droite fur une montagne, quelques ruïnes 
d’un château. Nous allâmes ailleurs un au* 
tre jour, mais nous ne trouvâmes que quel' 
ques masures avec des crenaux , & un Puiti 

cPunï 
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d’une grande profondeur , dans lequel on 
ms dit qu’on precipitoit autrefois les femmes 
adultérés ; il eft allez profond pour 
qu’on ait le tems de reciter un Pater Nofler , 

'ayant qu’une pierre qu’on aura jettée arrive 
au fond ; il efl fec & tout taillé dans le roc vif \ 
fa bouche efl en q narré, long de deux toiles 
de longueur , fur une de largeur. Un SépuIcre 
peu plus loin nous vimes une belle Mof descheik 
quée où eft enterré cet illuftre Poète Per- IrsPoS" 
fien , Scheik Sadi , qu’ils honorent comme ^ eper - 
un Saint ; il y a des Dervichs qui y demeu- ien ' 
rent. Auprès de cette Mofquée, l’on trouve 
un Puits , dont la bouche , qui eft ronde Pairs 
a plus de deux ou trois toifes de diamètre ; ^ r oùi ’;' 
l’on y décend par un efcaîier , 8 c Pon a, y> e * r ~ 
y voit un badin quarré, peu profond, dans VftiUi * 
lequel pafîè une eau courante, où il y a des 
poiffons à tas , ÔC les uns fur les autres ; il 
eft défendu fur peine de la vie d’en prendre, 
mais le Dervich qui en a le foin , ne fait 
point de fcrupuïe d’en vendre quand l’on en 
veut : & afin de le prendre en fûreté , il 
va en haut , pour empêcher que perfonne 



nent , qu’il y a Kourouk , c’eft-à-dire , qu’il y 
a des femmes en bas, pour les faire retourner 
ftir leurs pas. J’ai été quelquefois avec des 
Hollandais , qui en prenoient grande quantité 
Tome IV. b avec 
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Pc êtes 
à Schi- 

ïâS. 


Verreries 
a Schi- 
xas. 


Cara- 
ba, ef- 
pece de 

groÆès 

bouteil- 

les. 


via ce 


avec des hameçons, 6c avec des filets, pen- 
dant que le bigot de Dervich faifoit la fen- 
tinelle en haut. 

Les gens de Schiras ont beaucoup d’ef» 
prit , 6c cette Ville a donné la naiflànce à la’ 
plupart des meilleurs Poètes de Perfe. On 
y fait quantité de verres , dont il y a plusieurs 
boutiques , quoi que Pon ne travaille pas 
continuellement aux Verreries , où après 
qu’ils ont emploi é une certaine quantité de 
matière , ils laifîènt éteindre leur feu. Us 
font leur verre d’une pierre dure ÔC blanche, 
prefque comme du marbre , qu’ils prennent 
en une montagne qui eft à quatre journées 
de Schiras , il eft fort clair : fur tout ils font 
de groilès bouteilles aufïi claires , ÔC aufîi 
délicates qu’en aucun autre lieu du monde. 
Mais ce qui eft de merveilleux 6c fur prenant , 
c’eft comment ils peuvent fouîHer de gref- 
fes bouteilles , qu’ils appellent Caraba , qui 
font épaiflès d’un doigt , ÔC tiennent près de 
trente pintes de vin ; l’on couvre ces fortes 
de bouteilles de paille de cannes. 

Le terroir de Schiras eft fort bon ôc 
produit de toutes fortes de chofès en 
abondance , ils ont de tous les fruits que nous 
avons ; ils ont des oranges ôc des limons en 
quantité : mais ils recueillent un vin , qui 
effectivement eft un des bons vins qu’il y ait 
au monde , c’eft le meilleur de la Perfe ; ôc 

Pon 
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Ton dit communément dans ce Roiaume, 
pain d’Yez-de-Kaft , vin de Schiras , Sc 
femmes d’Yezd, qui eft une Ville, où l’on 
dit qu’elles font les plus belles de toute la 
peric. Ce vin de Schiras eft fort ftoraa- 
cal , mais il eft extrêmement fort , de ma- 
nière qu’il porte fans fe défaire les deux tiers 
d’eau. On ne le fait pas de Kifchmifch 9 
ou raid n fans pépin , comme à Xfpahan , 
parce qu’il ferait ft fort qu’on ne le pourrait 
boire ; on le fait de raiftn commun. Il 
y en a de rouge & de blanc , mais le rouge Schiiaî 
eft le meilleur : 11 a beaucoup de lie , c’eft 



pafîè par une chauffe d’hipocras, apres quoi 
il eft fort clair êc moins fumeux. Les gens 
de Schiras font leurs vins à la Saint-Martin, 
brique les raifîns font déjà à demi-iecs ; ils 
attendent qu’ils ibient ainft pour les cueillir 
& faire leur vendange : Après qu’elles font 
faites, & que le vin eft en état d’être ferré, 
avant que de le mettre dans le cellier , ils 
font brûler de l’encens par tout le cellier , 
afin d’en ôter toute la mauvaile odeur. Ils 
mettent ce vin dans de grandes jarres de 
terre qui tiennent dix ou douze, juiqu’à qua- 
torze carahas * mais quand l’on a entamé 
une jarre, il faut la vuider au plutôt, &c met- 
tre le vin qu’on en tire dans des bouteilles 


o- ta 
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ou carabas ; car fi Pon y manque en le laiE 
fànt quelque tems après que la jarre eft en- 
tamée , il fè gâte de s’aigrit. 11 fe fait gran- 
de quantité de ce vin , dont Pon envoie tous 
les ans beaucoup de caillés à ïïpahan Ôc aux 
Indes j Pon en met dans chaque caiflé dix 
gro fiés bouteilles avec beaucoup de paille; 
de deux de ces caillés font la charge 
d’un mulet. Ils recueillent encore quantité 
£ câpres. de câpres , dont ils envoient aufîl de tous 
cotez. 


îoafm 

confir. 


Ils font une autre confiture en vinaigre, 
que je n’ai point vû ailleurs ; c’cft du raifin 
qu’ils cueillent , lorfqu’il eft à demi-meur, 
& ils connoifîént le tems de le cueillir, qui 
cil lorfque les moineaux commencent à le 
manger ; ils mettent ce raifin dans des bou- 
teilles avec force vinaigre , qui le macéré 
tellement , qu’il pert fa dureté , en forte 
néanmoins qu’il ne devient pas trop mol, 8 c 
ne péri point fà verdeur, feulement il prend 
un œil un peu jaunâtre. Ce raifin confit de 
la forte dans le vinaigre a un certain goût 
doux-aigre qui n’efl pas defàgréable , prin- 
cipalement dans les grandes chaleurs , 6 c 
c’efl pour cela que Pon en transporte grande 
quantité dans les Indes. 

Ils ont au fil beaucoup de roiiers, dont ils 
tirent tant d’eau rofè , qu’ils en fourniflént 
à toutes les Indes. Ils ont quantité de blé, 

mais 
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mais ils en font manger aux chevaux de 
grandes pièces en herbe , parce qu’ils difènt 
qu’il ne viendrait pas a maturité faute d’eau. 

On fait à Schiras beaucoup d’opium , 6c l’on 
voit à l’entour de cette Ville de grandes piè- 
ces de terre femées de pavots blancs. 

Autrefois Schiras étoit gouverné par un Khan d 
Khan, qui étoit le premier de la Perlé: 6c Sch 4 l rs? 
Ion gouvernement s’etendoit encore lur 
Lar , le Bendér , 6c Plie d’Ormüs : aufiî 
étoit-il fî ptiifiant , qu’il s’eft vû pendant le 
régné du grand Chah Abas , un Khan de 
Schiras appelle Imam-Couli-Khan, qui dé- 
penfoit autant que le Roi , 6c n’avoit pas 
moindre famille ; jufque-ià que le Roi lui 
ordonna de dépenfer tous les jours un mah- 
moudi moins , afin qu’il y eût quelque diffé- 
rence entre la dépenfe 6c la Henné. Chah 
Séfi petit fi 1 s de Chah Abas, 6cperedeChah 
Abas à prefènt régnant , fit mourir ce Khan 
avec tous les enfans , parce qu’il craignoit 
qu’étant fi puiflant , il ne lui fit quelque 
piece , 6c depuis il y a eu encore quelque K han 
à Schiras *, mais enfin, à prefènt il n’y en a 
plus, 6c c’eft un Vizir qui y commande , 
comme fermier du Roi ; à qui il rend tous 
les ans plus de mille tomans de ce Gouver- 
nement , ce font cent cinquante mille écus-; 
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III. 


De la Route de Schiras au Ben-, 
der 3 & premièrement. 

à Lar. 



Oudge- 
vai, vil- 
l*ge. 


Potilîfe- 

îa,poac. 


mie do matin , aiant laiiïe partir la cara 
ne environ une heure ôc demie avant nous. 
Nous primes nôtre route vers le midi , ôc 
nous pafiames proche les fourneaux où Pon 
fait la chaux : le chemin étoit beau dans une 
belle plaine bien cultivée Sur les neuf heu- 
res ôc demie nous lai liâmes à notre -gauche 
un grand village appelié Oudgeval , le long 
duquel paiiè un ruiiîean. Sur les dix heu- 
res ôc demie , nous détournâmes un peu à 
main droite , allant droit au midi , par une 
terre entièrement blanche de El , ôc où il 
lŸv croît que de P Abrottim Jœmina. Une 
heure après nous paiiames fur un Pont de 
dix arches , fous lequel coule une petite ri- 
vière ; Il eft nommé Poulifefi ; pour y ar- 
river Pon paffe fur une chauffée, ôc Pon en 
trouve une femblable à Pautre bout; Peau 
qui pailè defîbiis eft amere ôc falée comme 
de Peau de mer. Vers le midi nous entrâ- 
mes dans une grande plaine toute verte 

d’her- 
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d’herbe , où après avoir marché juiqifà 
une heure 6c demie après midi ; nous ar- 
rivâmes à un mifèrable Kervanferaï qui eft 
tout feul , on îe nomme Baba- Ad sû , du fefe: 
nom de fbn Fondateur qui eft enterré làxervA- 
auprès j il eft éloigné de Schiras de cinq i ~* as * 
agatfeh. 11 y a tout auprès cle ce. Kervan- 
feraï une petite fburce , qui fait en cet endroit 
un grand marais , 6c comme Peau en a tout- 
à-fait le goût 9 Pon n’en boit pas . mais un 
peu plus loin , il y a une fburce dont Peau 
eft fort bonne. 

Nous parûmes de ce lieu le Mardi dix- 
fétiéme de Mars , à fix heures 6c demie dit 
matin ; 6c nou s cheminâmes vers le il roc 
dans une grande plaine toute verte 6c pleine 
de bruieres , où nous vimes des deux cotez 
plufîeurs Villages , 6: quantité de troupeaux 
de brebis qui paiiïbient. Après y avoir mar- 
ché jufqu’à deux heures 6c demie après mi- 
di , nous arrivâmes à un Kervanferaï tout 
feul , appelle Mouzcferi , éloigné de Baba- mo-jzs- 
Adsi de fept auatfch : ïl y a auprès une fe£ h 
îourcê d'eau qui eit tort bonne. Derrière 
le Kervanferaï , il y a plufîeurs gratis fou- 
piraux, par où Pon voit couler cette eau qui 
eft pleine de poiflbns, dont il y en a d’aftez 
grans. Nous en partimes le Mécredi dix- 
huitiéme de Mars , à cinq heures 6c demie 
du matin «, 6c nous allâmes au midi mon» 

b 4 tant 
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tant & décendanc plulieurs colines couver- 
tes de Terebinthes & de bru ie res. Cèsbruie- 
res font comme le Traga Gant ha , &z ont 
des fleurs partagées en quatre ou cinq , in- 
carnates , portant comme de la laine, peut- 
être font-ce des Erigerums. Nous fumes 
ainfi par ces chemins rudes 6c extrêmement 
pierreux, jufqu’à midi, que nous arrivâmes 
à un grand Kervanfèraï appel lé Païra qui 
eft tout feul ; il eft éloigné de Mouzeferi 
de quatre agatlch. A quelques pas de ce 
Kervanferaï, l’on voit un canal artificiel 
tiré d’une rivière qui eft un peu plus au 
delà , de qui lui eft parallèle , cette rivière 
vient des montagnes de POroftan , qui eft 
à plus de treife ou quatorze journées de là, 
de va jufqu’à Tadivan , qui eft un grand Vil- 
lage , fur le chemin de Lar , à fix agatfeh 
de Païra ; en- fuite elle le pert dans la cam- 
pagne , de quoi il ne faut pas s’étonner , 
parce que ces Peuples aiant difette d’eau , 
quand ils ont une rivière , ils lui donnent 
tant de ieignées , en la détournant pour 
arrofèr leurs terres, qu’ils la reduiîênt à rien. 
Cependant cette rivière aux endroits où elle 
eft dans fa force , eft large de fent ou huit 
toiles; fon eau eft belle de bonne, 8c court 
avec rapidité dans un beau lit de fable , où 
elle ne trouve aucune pierre qui retarde la 
courfe ; elle eft fort poilîonneulè de toute 

bor- 
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bordée de Lauriers-rolès , & d’autres arbres 
lèmblabïes, de forte qu’il n’eft rien de plus ets iC iij 
charmant à la vûë. Le canal qui paile près de 
Païra , en eft tiré un peu au ddlus de ce lieu 5 
5c vient afrofer pl 11 lieu rs bonnes terres 
feméts, après quoi environ' à quatre agatfc h 
au dcflous , il va fe rendre dans la même 
rivière dont il s’éloigne fort peu , mais il 
coule dans tout ion cours fur un lieu élevé, 
au lieu que la rivière marche avec grand bruit 
dans un précipice fort profond. 

Nous partimes de ce lieu le Jetidi dix- 
neuvième de Mars a quatre heures du matin , 

Se nous primes nôtre route du côté du 
froc ; après avoir été quelque tems & a 
diverfès rëpriies , par des chemins fort 
pierreux, nous trouvâmes un beau chemin 5 
où nous voions des deux cotez de bonnes 


terres femées , avec quantité de Villages, ou 
il y a plusieurs jardins remplis d’arbres. Sur 
les huit heures du matin nous arrivâmes à 
un beau grand Kervanferaï , nommé Ker- ch^i 
vanferaï Chafer, du nom d’un Village qui 
en eft tout proche , fur le bord de la riviè- 
re , qui en cet endroit eft fort peu de 
choie. Ce Village eft grand 5 c Pon n’y voit 
que des jardins y où il y a de grandes allées, 
dans lefquelles on fe peut promener à couvert 
à l’ombre des orangers, qui y font prodigi- 
eufement gros , ôc- rapportent beaucoup de 
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Tl 


il y auüi quantité de limoniers , 


K, 


grè= 


nadiers , palmiers 6c autres arbres fruitiers 
de toutes fortes , 6c même des vignes ; la 
rivière eft derrière dans un fond. Enfin , 
ce lieu a beaucoup d’agrément , fur tout à 
des gens qui ont pafië de crans Pais fies 6c 
arides : Ce Village cû éloigné de Païra de 


trois agatfeh. 


Nous quitâmes cet agréable 9 gîte le Ven- 
dredi vingtième Mars à une heure 6c demie 




apres minuit , prenant toujours vers iiroc 5 
mais un peu du côté du midi , par un beau 
chemin plat 6c uni. Sur les quatre heures 
nous traverfâmes un grand ruiiTeau d’eau 
courante, qui vient de la rivière de Païra 
au deffous de Chafer ; 6c un peu après nous 
paffâmes un canal d’eau courante for un pe- 
tit Pont. Nous traverfâmes plufieurs au- 
tres petits radicaux , voiant toujours adroite 
quantité de Villages. A la pointe du 
jour , fil nous falut encore paffir un grand 
rai fléau : fur les nx heures nous trouvâmes 
à main droite une maifonnette où demeu- 
rent des Rahdars ; il y a environ à deux ou 
trois portées de moufquet au delà , au pié 
de la montagne , un village appellé Tadi- 
van , où finit 6c fi pert la rivière de Paï- 
ra. 

ramilles Nous rencontrâmes fur ce chemin plu- 

ikiates, fie U rs Arabes avec leurs femmes 6c enfans 

fur 
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fur des chameaux , qui portoient aufïï tout 
leur bagage ; ils conduifoient leurs troupeaux 
de moutons 5c de chèvres. Depuis nôtre 
départ de Schiras nous en trouvions aînli 
tous les jours ; ils vendent de vers Gom- 
ron 5c Lar. Ces Arabes logent fous des 
tentes noires , 5c ont de gratis troupeaux 5 
en quoi confifte la plus grande partie de 
leurs richefîes : c’eft ce qui eft came en 
partie, qu’ils n’ônt point de demeure fixe oc 
qu’ils changent même de Pais dans les dif- 
ferentes fàiions , de même que les oi féaux 
de paflàge, Car au Printems ils quitent le 
Pais de Lar 5c les autres lieux d’alentour, 
où la chaleur eft trop grande ; 5c pliant ba- 


gage, ie retirent avec toute leur famille vers 
Koufchkzer , qui eft un village dont j’ai 
parlé, 5c dont le terroir eft fort bon : Et lors- 
que l’Hiver approche , ils rechargent leurs 
maifons , 5c avec leurs troupeaux s’eu 
reviennent vers Lar 5c Gomron , où il ne fait 
point de froid. Ce n’eft pas feulement^ le 
chaud qui les chaflé en Eté des Pais chauds , 
mais encore la difette d’eau , car il leur en 
Eut beaucoup pour leurs troupeaux. Ils font 
prefque tout noirs , Sc leurs femmes aum , 
qui ont de grans cheveux noirs , elles ne fs 
cachent point levifâsre. 

Sur les neuf heures du matin nous entrâ- 
mes dans un chemin pierreux 3 où nous che~ 
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minâmes julqu’à dix heures 8c demie que 



lin terroir tout plein de pierres & entouré de 
montagnes. Derrière ce Kervanfèraï , à quel- 
ques cent pas, il y a une grande citerne ron- 
de, qui a quatre ou cinq toiles de diamètre, 
3c eft fort profonde ; elle eir couverte d’uti 
grand dôme de moi! on , qui a fix entrées, 
par autant de portes qui font à Pèntour, par 
où Pon entre pour puifèr Peau, quiauPrin- 
tems eft fi haute, qu’elle vient jufqu’â Pen- 
trée; c’eft de Peau de pluie qu’elle s’eftaim? 
remplie pendant PHiver, par le moiend’im 
conduit, qui vient d’une montagne voifine : à 
chaque porte il y a des degrés pour décendre 
ju {qu’au fond , quand Peau cft balle , car 
il n’y a point d’autre eau en cet endroit. Ils 
font encore en ces q uartiers des Citernes d’une 
autre manière ; elles font quarrées , ob- 
longues , couvertes d’une voûte longu 


3c 


convexe a 


peu près ^ 


omme le 


délias 


d’un coche , il y a à chaque bout une 
porte : Et c’eft de l’une de ces deux ma- 
nières que toutes les citernes qu’il y a depuis 
cet endroit jufqu’au Bender , font conitrui- 
tes 

Nous partîmes de ce Kervanfèraï , qui 
eir éloigné de Chafer de fix agatfch , le 
Samedi vingt 8c u niéme de Mars , à deux heu- 
U • v res 


DE LEVANT. Liv. III. Ch. HT. 452 


res éc demie après minuit , êtnous cheminâ- 
mes parmi les pierres : jufqu’à environ qua- 
tre heures ; en fuite de quoi nous eûmes un" 


beau chemin que nous tînmes droit au midi.’ 
Sur les cinq heures êc demie , nous pa fiâmes' 
proche les mazures d’un Kervanlèraï ruiné,* 
contre lequel il y a une citerne Sur les fept 
heures nous trouvâmes quelques miflèaux, 
après quoi nous cheminâmes entre de fort 
bonnes terres de blé , jufque fur les dix heures 
6c demie, qu’âiant pafié proche quantité de 


jardins , nous arrivâmes a un grand Kervanfè- 
rai , qui dl à quelques centaines de pas d’une 
petite ville appellée Dgiaroim , laquelle ne D si a - 

t y» ° , 1 r ■ roun, pe- 

vaut pas un oon Bourg, il y a toutefois un -te vii- 
beau Bazar. Cette Ville efl toute envi- ls * 


ronnée de quantité de grans jardins remplis' 
de Palmiers , qui y font fi près Pun de Pautre,' 

6c en fi grand nombre , que cela fait une 
grande forêt , 6t âfifûrément je n’en ai jamais’ 
vû tant enfemble en aucun lieu ; on y voit ; r a ma«f- 
aiiili beaucoup de ta mari lies. 11 y a quantité^* 
de Puits, dont on tire Peau avec des beufs, 
comme par toute la Perfe , ainfi que j’ai écrit 
en parlant de Mo fui. Auprès du Kervanfè- 
raï il y a une citerne femblable à celle 
de Mouchek , fiiuf qu’elle efi: plus gran- 
de , car elle a bien fept ou huit 
toifes de diamètre. Elle eit accompa- 
gnée de quelque bâtiment, qui confifte 
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en une chambre 6c une cuifine, pour Pu£u 
ge de ceux qui ne veulent pas loger au Ker- 
vanferaï, principalement quand il y a trop 
de monde : Ce lieu eft éloigné de Mou. 
chek de cinq agatfeh. Nous commençâ- 
mes dès-lors à fentir la chaleur , quoi que 
les matins un peu avant le lever du foleiî 5 
nous euffions des vents bien froids: De- 
vant la porte du Kerv an feraï il y a un de ces 
Puits à beufs, avec une grande auge pour 
abbruver les chevaux, d’où Peau va en- 
fuite fe répandre dans les terres pour les ar- 
rofer, mais elle n’eft pas bonne pour les 
hommes, qui dans la Ville boivent de Peau 
courante 

Nous demeurâmes là tout ce jour 6c le 
fiiivant , 6e nous en partîmes le Lundi vingt- 
troifiéme Mars, à minuit §c demi. Nous 
primes nôtre route vers le couchant par un 
chemin fort pierreux; environ une heure 
après, nous trouvâmes une citerne couver- 
te en dos d’âne : Sur les deux heures 6c de- 
mie nous commençâmes démonter la mon- 
tagne de Dgiaroun, qui eft au midi. Elle 
eft fort haute, au commencement elle n’ed 
pas rude à monter, fi ce n’eft que le chemin, 
eft plein de pierres; mais plus on va en 
avant, plus elle eft fàcheufe, 6c il y a da- 
vantage de péril à caufe des grans préciph 
ces qui font à côté ; à la vérité on y a bâti en 
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quelques endroits de petits parapets d’envi- 
ron deux pies de haut, pour empêcher les 
mules de tomber dedans : On n’y voit que 
ces amandiers fauvages & amers, êt d’au- 
tres méchans arbres de montagne. Nous 
montâmes trois ou quatrefois & décendi- 
mes autant , 6c le foleil nous trouva en cet 
exercice : Sur les fîx heures nous rencon- 
trâmes une citerne couverte d’un dôme , êt 
une heure après une autre couverte en dos 
d’âne. Sur les fept heures Ôt demie nous 
celîâmes de monter de décendre ; mais 
le chemin ne îaifîoit pas d’être fâcheux à 
came des pierres : Enfin, fur Ns neuf heu- 
res nous arrivâmes à un petit Kervanfèraï 
tout féal , près duquel il y a deux citernes , 
l’une couverte d’un dôme, dont le diamè- 
tre eit de quatre ou cinq toifes, ôc où il y a 
trois portes & autant de fenêtres j l’autre 
eit couverte en dos d’âne : Ce lieu eit ap- rfchai- 
pellé Tfchaitelhh , c’eft-à-dire , Puits a- ^;^ n= 
mer , â caufe du Puits qui eft à quelques cen- feraï. 
taines 4 de pas au delà de ce Kervanferaï , dont 
l’eau eft amere. Il y a encore derrière ce 
Kervanferaï un autre Puits, mais il eft fcc , 
ce lieu ed: éloigné de Dgiaroun de ïix a - 
gatfeh. Autrefois l’on ne pafîoit pas par 
cette montagne , mais l’on dérournoit en 
y arrivant du côté du levant pour en faire îé 
tour, 3 c les Chameliers prennent encore 

ce 
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ce chemin j mais parce qu’il y a cinq jour- 
nées de defèrt, les Muletiers aiment mieux 
foudrir un peu plus de fatigue du mauvais 
chemin , 8c prendre le plus court en travcr- 
fànt la montagne 

Le lendemain Mardi , à quatre heures 
6c demie du matin', nous nous remimes en 
marche, tirant au midi: Sur les fept heures 
nous décendimes en un lieu fort ba^ par un 
très-mauvais chemin ; l’on appelle cette 
cho , -montagne Chotali Hafani , ou Chotali 
îzÂ Ha- Mahhmefeni, Pon dit tous les deux: Vers 

fam ou . , . 7 . , A 

Mahh- le bas de cette decente nous trouvâmes 
tin petit miiièau qui fort de terre, 6c vient 
gne. fe rendre dans un badin quarré, qui eft a 
quelques pas de la fource: En-fuite de cette 
décente nous cheminâmes par une* plaine 
fort pierreuie. Sur les neuf heures ôc demie 
nous vînmes à un beau Kervanfèraï tout 


A«oan- feu 1 nom mé Môuuzi r , devant la porte duquel 
vâüS Ü Y a un g ran d badin quarré, qui eft tcû- 
‘jours plein de Peau d’un ruidèau qui s’y 
rend. Ce Kervanfèraï - ed: éloigné de J 
Tfchaitelhh de quatre agatfch. Nous n’y 
reliâmes point, parce qu’il n’y avoit per- 
forine pour vendre à manger, ni pour les 
hommes, ni pour les bêtes. Nous continuâ- 


mes nôtre chemin dans la plaine pier- 
reufè, jufquâ ce qu’une heure après, aiant 
trouvé à main gauche un petit ruideau, 

mous 
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nous entrâmes , environ fur le midi, dans 
une grande plaine unie , où nous eûmes 
grand chaud : Nous pourfuivimes nôtre che- 
min tirant vers le firoc, jufque fur les deux 
heures , que nous trouvâmes un petit Rer- 
vanferaï, qui efl tout proche d 5 un village 
appellé Dehidombe , c’efl-à^dire , village de 
queue, il y a là quelques Palmiers ôc Tama- dombe, 
rides. On n’y boit point d’autre eau que Vill3ge * 
celle d’une citerne qui eit proche du 
Kervanferaï, qui a trois ou quatre toiles de 
diamètre, ÔC efl couverte d’un dôme avec 
fix portes. Ce lieu efl; éloigné deMouuzir 
de trois grans agatfch ; Ôc c’efl le dernier du 
Gouvernement de Schiras,après quoi com- 
mence celui de Lai\ . 

Nous en partîmes- le Mëcredi vingt- 
cinquième de Mars à quatre heures ÔC demie 
après minuit, ôc nous cheminâmes par une 
plaine fort unie, jufqu’à fept heures ôc de- 
mie,, que nous arrivâmes à un Kervanferaï , 
qui eit au bout d’un grand village appellé 
Benaru, fitué au pié de la montagne qui efl Benaru , 
ï main droite , Ôc fur laquelle , au delà du Vîiia ^ e - 
Kervanferaï, l’on voit beau coud de refies de 
aatimens fort fblides , qui prenoient, depuis 
le haut de la montagne jufqu’au bas , Ôcil pa- 
raît' que ç’a été quelque choie de considéra- 
ble : Il y a dans ce V illage quantité de Pal- 
miers ÔC Tamanfles , . Ôc plufieurs citernes, . 

ce 
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ce lieu eit éloigné de Dehidomhe de deux 
agaric h. 

Nous le quitâmes le lendemain Jeudi X 
une heure après minuit, & nous chemina- [ 
mes parmi des pierres , jufqu’à deux heures ce 
demie que nous entrâmes dans un beau che- 
min uni, où après avoir marché jufqu’à cinq 
heures , nous arrivâmes à un méchant petit 
^ . Kervanfèraï couvert - appellé Délira » où il y 

ivenra, __ , . _ ^ 5 r ,. A . \ I 

Kervan-ades Rahdars. iNous ne paiames rien, a. 
israu cau {p du commandement que Moniteur, 
Tavernier avoit, pour ne païer aucun droit 
dans toute la Perle. Sans nous arrêter en 
cet endroit nous continuâmes nôtre mar- 
che , mais par un chemin fort pierreux:. Sur 
les fîx heures nous entrâmes dans des mon- 
tagnes, où après avoir monté Ôc décendu, 
juique furies huit heures, nous nous trouvâ- 
mes dans une plaine, qui nous dura jufqu’a- 
près neuf heures, que nous arrivâmes â un j 
Bih . gros village appelle Bihri , où il y a plufîeurs 1 
village. Palmiers £c Tamarifîès , 6c beaucoup de 
citernes, mais Peau en eit pleine de vers, 
c ? efr pourquoi il faut être foigneux de la pas* 
fer par un linge. Nous fûmes loger à un 
beau Kervanfèraï tout neuf qui eft dans ce 
Beau Village. Ce Kervanfèraï eft un des plus. 
ferli Ar ' beaux qui foient en Perfè, tant pour être 
xhan 3Z bien folidement de moilon ou caillou 
’ ua ' fort dur , que pour fon beau portail , fa gran- 
de 
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de cour quarrée , toutes fies chambres fp a- 
rieufès , avec plufîeu-rs commoditez pour 
mettre les hardes, êc de belles terrailes, fur 
’leiquelles on monte par de grans efcaliers 
fort larges. Enfin , tout y eft magnifique 
6c très- propre 6c commode , ju (qu’aux lieux 
neceflâires , qui y font en chaque coin du 
Kervanferaï ; 6c à côté il y a un beau jardin 
où Pon voit force tuüppes , rofès 6c mille 
autres belles fleurs de toute forte d’eipeces , 
6e en quantité : Il eft aufïî fort bien planté 
d’arbres fruitiers 6c de vignes, 6c tout ce- 
la bien entretenu , les allées tenues fort pro- 
pres Ôc couvertes , avec de beaux berceaux 
de charpenterie à l’entour r Devant ce jar- 
din il y a un bel abreuvoir pour les che- 
vaux , qu’on tient toûjours plein de Peau d’un 
Puits qui eib là auprès. Ce Kervanferaï a été 
bâti par le Khan de Lar , appel lé Aiyaz Khan, 
il eft éloigné de Benarïi de fix agatfch. 

Nous en partîmes le Vendredi vingt-fé- 
tiéme de Mars , à près de quatre heures 
après minuit, 6c nous allâmes vers le midi 
par un chemin affez bon, quoi que pier- 
reux en quelques endroits : Au jour nous 
trouvâmes une citerne couverte en dos d’â- 
ne; 6c vers les fix heures 6c demie, fur le 
chemin nous vimes une borne de mafîonne- 
ne, haute d’environ une toile, 6c bâtie fur 
une pierre de taille qui fertdebafè : On nous 

dit 
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dit que c’ étoit un homme qu’ on avoit enfer- 
mé là-dedans , félon la coutume du Pais* ' 
dans le téms paflé que Pon ufoitdecettepu-, 
nition particulière envers les voleurs de 
grand chemin; il y en avoit d’autres qui di- • 
foient que c’étoit feulement pour marquer le 
chemin qui fè divife en cet endroit. Sur les 
fept heures nous paflâmes près d’un village 
appel lé Dehi-Kourd , où il y a un Kervanfe- 
raï : On voit en ce lieu plufîeurs Tamàriïîes, 
&c quelques Palmiers beaucoup de citer- 
nes. Nous laiftâmes ce Village à main gau- 
che & continüant nôtre chemin par une 
plaine fort unie, entre des terres iemées de 
blé ; fur les neuf heures nous arrivâmes à un 
Kervan ferai' appelle Paï Chotali , c’eft-à- 
dire , pré de montagne , à caufè qu 7 il eft pro- 
che des montagnes. Je vis cette même nuit * 
une Comète chevelue , fèmblable à celle 
que j’avois vue à Ifpahan ; elle étoit près 
du Dauphin, fa chevelure droit du levant 
vers le couchant : Je la vis encore toutes b 
autres nuits fuivantes durant ce Voiage. El- ( 
le fe le voit toû jours prefque au même en- 
droit de Phorifon, ët environ à la même 
heure, à demi-quart d’heure près. Il y a] 
auprès de ce Kervanferaï une citerne d’uni 
côté , ëc de l’autre un Puits , l’un ëc l’autre ; 
font cou vers d’un dôme : Le Puits eft exl 
çrêmement profond, y jettant une pierre.! 
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il le pafie un bon intervalle de tems avant 
qu’elle arrive au fond , pour grofle qu’elle 
foit : On en tire l’eau avec une grande roue, 

& on la verïè dans un badin quarré qui efl: 
auprès , d’où elle va par un trou dans un 
autre qui lui efl contigu, 8c en-fuite elle va 
emplir une grande 6c longue auge pour a- 
breuver les chevaux. Il y a encore plaideurs 
autres citernes par la campagne. A deux 
portées de moufquet de ce Kervanferaï , il Deh ^ 
va un village appelle Dehi Kouh, c’eft-à- Kouh, 
dire , Village de montagne, à caule qu’il efl: Vlii * se * 
dans la montagne. Ce Kervanferaï efl éloi- 
gné de Bihri de quatre agatfch. Nousarrêtâ- 
mes-là le reite du jour 8c le fiivant , par la 
fantaif e des Muletiers : La nuit il fit de grans 
tonnères , 6c le jour d’après une fort grofié 
pluie qui dura toute la journée ; nous atten- 
dîmes quelque tems pour voir fi elle cefie- 
roit, mais elle dura toujours. 

Nous ne partîmes donc qü 3 à midi , le 
Dimanche vingt-neuvième de Mars, flai- 
rant; nôtre route du côté du midi: Après 

i. 

avoir cheminé demi-quart d’heure , nous 
montâmes la montagne qui n’efl: pas fort 
haute , ni difficile ; nous la dé cen dîmes 
en faite 6c nous pa fiâmes planeurs tor- 
rens. Vers les deux heures nous trouvâ- 
mes un petit Kervanferaï tout feul avec Hîl 
fi citerne ; il efl: nommé Hhormont Ker- mont, 

vanferaï 5 
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xervan- yanfèraï , du nom d’un village voiiin , ainfi 
appelle à caufe de plufîeurs Palmiers qui 
font aux environs : Hhourma veut dire fruit 
de Palmier ou dattes. Nous trouvâmes 
dans tout ce chemin plufîeurs des arb ri fléaux 
Badifa- nommez Badifamour , 6 c Pon ne voit quali 
îttbrifd autre chofè jufqu’au Bender , on ne les ap- 
feaij. pelle pas ainfi dans ces quartiers , mais Kher- 
zehreh. Vers les quatre heures nous vî- 
mes à main gauche un aqueduc qui portoit ; 
autrefois à Lar , Peau d’une fburce , qui 
étoit là proche ; mais comme elle a tari , o \ 
a laifîé ruiner cet aqueduc qui avoit beau- 
coup coûté, quoi qu’il ne fbit guere haut, 
6 c bâti fîmplement de moilon . 

CHAPITRE IV. 


Continuation de la route de Bender ; 
& premièrement de la Ville 
de Lar . 



près avoir monté 6c décendu plufîeurs 
fois , 6c bien tournoié entre les mon- 
tagnes , parm i quantité de tamarii lès 6 c quel- 
ques arbres Conar ; nous arrivâmes fur les 
des Hoi- c i nc ] heures à la Maifon des Hollandois , qui 
Itndois. efl proche delà ville de Lar, éloignée de Pi 
Chotali de trois agatfch , mais ces agatfch 
me fèmblerent bien grans : Cette Maifon 


eu» 
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eft fort propre , 6c il y a de belies chambres 5 
de belles cours , 6c une belle écurie à la 
Franque : Elle appartient à la Compagnie 
des Hollandois. Il y a un Kervanfêraï plus 
loin où les caravanes fc retirent , mais les 
Francs , 6c même les Arméniens viennent 
loger à la Maifon des Hollandois. 

Nous demeurâmes trois jours à la viHe 
de Lar , qui a toujours été , comme elle 
eft encore , la Capitale de la Province : Elle 
droit autrefois le lieu de refidence du Roi de 
certe Province , à favoir du tems que les 
Guébres étoient maîtres de ce Pais : Le 
grand Chah Abas la leur Ôta , 6c mainte- de Lar. 
nant il y a un Khan qui refîde 6c commande 
"toute la Province, que l’on nomme Gher- 
mes ; 6c qui s’étend jufqu’aux portes de rrovia- 
Gomron. Cette Ville qui eft à quatre jour- ce * 
nées de Gomron 6c qui eft fttuée fur un 
rocher , eft fort petite ; elle n’a point de 
murailles, mais feulement un méchant foffé, 
ru delà duquel il y a plusieurs maifons allez 
bien bâties du nombre defquelles eft celle 
des Hollandois , 6c ce font comme les faux- 
bourgs. Il n’y a rien â voir à Lar , que la 
maifon du Khan , la place, les Bazars 6c le 
château. La maifon du Khan regarde far le dV'Kn 
fofte ; les murailles font de ce côté-là fort de Lar * 
élevées , 6c à l’extrémité il y a un Divan 
Ouvert, propre à prendre le frais : L’entrée 

de 
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de ' cette Maifon eft dans îa place qui eft fort 
jolie; elle eft quarrée, ôctoutà l’entour, ce 
ibnt des arcades terraffées par deffus , avec un 
baluftre qui régné tout au tour. Ce baluftre 
eft compofé d’arcs entre-lafléz , hauts d’en- 
viron deux piés , qui font faits d’une bande 
de pierre , épaifle d’environ quatre doigts. 
Au milieu du côté de la place qui eft vers le 
levant , c’eft le portail de la maifon du Khan , 
qui s’avance un peu dans la place 3c a fept 
faces. Vis-à-vis de ce portail , au côté 
oppofé , il y a une grande porte , au deftus de 
laquelle eft un grand Divan couvert. On va 
par cette porte dans les Bazars , qui font 
Beaux fort-beaux , larges 3c pavez de grandes pier- 

Bazars a ? % . . * & r 

Lar. res fort unies , ce bien couverts : Entr autres 
il y en a un, dont le milieu eft couvert d’un 
fort grand dôme bien fait, 3c les boutiques 
en font bien garnies. Après avoir paffé par 
les Bazars ëC'traverfé la Ville, qui a fort peu 
de largeur, ëe s’étend en longueur du midi 
Beau- au nord, on vient au quartier des Juifs dont 
coup de y a grande quantité en cette Ville : leur 
Lar. demeure eit auprès du pie de la montagne, 
châte-fur laquelle eft le château , qui s’étend and 
aue la montagne du midi au nord , oc if eft au 
couchant à l’égard de la Ville. Ce château 
eft tout bâti de pierres , 3c eft fort long ; les 
murailles en paroi lient bonnes, 3c par inter- 
valles il y a des tours ; la montagne fur Iq 

qucllj 


au de 
Lar. 


1 


DE LEVANT. Liv.III, Ch. IV. 4% 

quelle il eft fttué eft toute de roc , 6c efcar- 
pée prefque de tous cotez : Ce château 
commande tout à l’entour , 6c il y a une mu- 
raille qui en eft tirée , un peu fur le penchant 
du côté de la Ville , avec quelques tours : 
Enfin , il eft allez fort pour le Païs , 6c il a 
été bâti par les Guébres. Toute la cam- 
pagne aux environs de Lar , eft pleine de 
Tamariflès extrêmement gros , 6t jamais je 
n’en ai tant vû en un endroit. 


Gran- 
ds quan- 
tité de 


On fait en cette Ville de bonne poudre 
à. canon. La boifîon y eft fort méchante 5 Lar. 
car l’on n’y boit que de l’eau de citerne, qui à 
eft fort mal-laine , 6c il eft bon d’y éteindre Mechaa- 
un fer tout rouge, 6c la paflêr par un linge, La?." ua 
à caufe des vers qui s’y rencontrent, 6c qui Vers 
étant avaliez fe coulent entre cuir 6c chair, d”IT 
ainfi que je dirai en parlant de Gomron , 6c ^ r n p s s le 
fe glifl'ent non feulement dans les jambes , par i*cmv 
mais encore dans les autres parties du corps 
k même dans les tefticules ; de forte qu’une 
perfonne en aura juiqu’à quatre ou cinq en 
differens endroits. Pour nous , nous y 
bûmes de bonne eau à caufe de la pluie qui 
étoit tombée le jour que nous y arrivâ- 


mes. 


Le Mécredi il fit tout le jour 6c la nuit 
fuivante, une groftè pluie qui nous empêcha 
de paitir, mais jeudi deuxième d’ Avril, 
vers les cinq heures du matin , nous 
TmrîF* c cou- 
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continuâmes nôtre Voiage tirant droit au 
levant, par un fort beau chemin de fable, 
entre des terres pleines de bon blé ; aufli y 
a-t-il là quantité de Villages. Je remar- 
quai fur ce chemin une chofe allez plaifante, 
qui fe pratique dans tout ce Pais jufqu’au 
Bender- Abafîi. Je vis plusieurs Païfàns qui 
tournoient à Pentour de chaque piece de 
blé , jettant de grands cris , & de teins en 
tems , faifànt claquer des foiiets de toute 
leur force , & tout cela pour chaflèr les 
oifèaux qui mangent tout : quand ils en 
voioient fortirdes troupes, d’une terre voifi- 
ne , afin qu’ils ne vinfîént pas fe repofer fur la 
leur , ils redoubloient leurs cris pour les faire 
fuir plus loin : Ils font cela tous les jours 
matin Sc foir. Véritablement il y a en Per- 
lé tant de moineaux, qu’ils mangent tout, 
les épouvantails ne les chaflént point , 
même ils fe perchent deflus. A huit heu- 
res nous paffâmes devant un petit Kervan- 
fèraï couvert appellé Tfcherchap , qui ter- 
mine les terres femées ; car après cela , 
l’on ne trouve prefque plus que des deferts 
fèmez de pierres. Environ deux heures 
après nous paffâmes près d’un autre Kervan- 
feraï tout fémblable, appellé Tenghinoun; 
un peu au delà nous vimesà gauche une pe- 
tite forêt de Palmiers. Nous cheminâmes 
en-fuite par un chemin rempli de pierres, 

durant 
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durant environ deux heures , après quoi nous 
eûmes un beau chemin de fable uni. Aune 
heure 6c demie après midi nous pa dames 
devant un Kervanferaï couvert appelléOLia- 
fîii, 6c continuant nôtre chemin par des pe- 
tites colines de fable , nous arrivâmes à trois 
heures à un autre , qui eft aufli couvert , que 
Pon nomme Schemzenghi , où nous nous ar- 
rêtâmesql eft éloigné de Lar de fept agatfch. 

Ces Kervanfèraïs ne font pas faits com- 
me les autres , mais ce font de petis bâ- 
ti mens couverts , longs par dehors d’environ 
fix toifes, larges d’autant, 6c hauts d’envi- 
ron une toife 6c demie : Au milieu de cha- 
que face il y a une porte, 6c l’on entre par 
ces portes , Tous autant d’allées voûtées , qui 
font en dedans une croix , 6c ont chacune 
environ deux toifes de longueur ; elles lait 
fent au milieu où elles fe croifènt une pe- 
tite place quarrée , d’environ deux toifès , 
& qui eft couverte d’un dôme. En quel- 
ques-uns il y a dans chaque voûte, unrelai 
de maflbnnerie haut de deux piés 6c large 
d’environ une toile ; en dehors eft la mai- 
fon du Concierge, ou du Kondar, (com- 
me ils l’appellent : ) Elle eft le long d’un 
des cotez du Kervanferaï , 6c pour toutes 
murailles , elle eft fermée d’une petite 
haie ; cependant c’eft là-dedans qu’eft toute 
h proviiion qu’on peut eiperer dans ces mi- 

c z ferais 
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fèrables hôtelleries. Ces Concierges, lorf. 
qu’il n’y a perfonne au Kervanfèraï , fe 
retirent à leur Village ou hutte , qui efl à 
un quart de lieue ou demi- lieue de là , hors du 
chemin , 8c quelquefois il les y faut aller 
chercher , lorfqu’ils n’ont pas été avertis. 
Il y a ordinairement dans les angles de ces 
Kervanferaïs , de petites chambres , dont 
les portes font par dehors , 8c le refie de la 
place efl pour les chevaux. Il n’y a point 
d’autre eau que celle qui iè puife dans des 
citernes , dont il y a quantité par la campa- 
gne, à quelques pas du Kervanfèraï. 

Nous partimes de ce mifèrable gîte le 
Vendredi troifiéme d’Avril , vers les qua- 
tre heures du foir, Sc nous cheminâmes par 
une grande plaine fort unie, où nous vîmes 
en plufîeurs endroits la terre toute blanche 
de fèl , qui fe forme avec la pluie : Sur les 
cinq heures 8c demie , nous pafiames pro- 
che d’un Kervanfèraï couvert nommé Baha- 
dini ; 8c fur les fèpt heures auprès d’un 
autre appelle Tfchektfchek • contre ce der- 
nier il y a une hutte où logent des Rahdars. 
Vers les huit heures nous entrâmes dans les 
montagnes , où il nous falut monter 8c dé- 
cendre par de fort mauvais chemins pleins 
de pierres, 8c après y avoir bien tourné 8c 
retourné jufqu’à neuf heures , nous entrâ- 
mes dans une belle grande plaine , où nous 

chc- 
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cheminâmes jufque vers les onze heures ôc 
demie du foir , que nous paffâmes le long 
d’un grand Village , où il y a très-grande 
quantité de Palmiers , dont ce Village a 
pris le nom de Hhormont , ÔC un peu plus Hhoi- 

f • *i rr r* • • \ mont, 

loin il y a un Ker vanterai couvert ou nous V1 i:age. 
logeâmes : ce lieu eft éloigné de Schem- 
senghi de cinq agatfch. 

Nous en parûmes le Samedi à onze heiv 
res & demie du foir , ÔC nous primes nô- 
tre route droit au midi, par un chemin fort 
mauvais ôc pierreux. Le Dimanche fur 
les quatre heures du matin nous pafîames 


devant un petit Kervanfèraï couvert appel- 
lé Serten, en-fuite duquel prenant nôtre 
chemin vers le levant , nous en trouva- Bedgi-' 
mes au bout d’une heure un autre nommé 
Bedgi-Paria : Un peu après nous traverfa- feiaïs, 
mes une eau courante , dont la clarté nous 


fit envie d’en emplir nos mata ras , ou va- 
lès de cuir , mais ce fut fort à propos que 
j’avertis celui de nôtre compagnie qui dé- 
tendit exprès de cheval , de la goûter aupa- 
ravant, car il Pa trouva auffi lalée que le fel 
même. Nous continuâmes par le mauvais 
chemin , jufque vers les fèpt heures du matin, 
que nous arrivâmes à un Kervanfèraï appel- 
le Tenghidalan. Ce Kervanfèraï eft cou- Teng hî~ 
vert , comme beaucoup d’autres , mais il eft 
hien plus beau. Il a environ huit toiles en i €ï3 l * 

c J' quatre 
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£ 

quarré • au milieu de chaque face , Pon trouve 
une grande arcade , par où Pon entre fous 
des voûtes , qui font une croix comme aux 
autres, mais elles font plus élevées, & ce 
n’elt pas fous ces voûtes qu’on loge ; car les 
chambres font aux quatre coins, larges d’en- 
viron trois toifes en quarré , élevées de terre 
de deux à trois piés , 6c toutes ouvertes des 
deux cotez de dedans , où il y a de grandes 
arcades, qui prennent depuis lepavéjiifqu’à 
la voûte ; chaque chambre a la cheminée 6c 
d’autres petites commoditez La place du 
milieu cft couverte d’un dôme, où il y a une 
grande ouverture ronde en haut. Il entre 
dans ce Kervanfëraï par une des portes, un 
ruiiTeau d’eau fort claire , large d’un bon pie , 
qui fe rend dans un baffin quarré oblong qui 
eft au milieu , qu’il tient toujours plein ; 
en- fuite il pâlie outre, 6c continue fbn che- 
min par un canal fembîable à celui qui l’a 
amené , qui le conduit à la porte oppofée par 
où il fort. Ce ruiffeau vient d’une montagne 
qui efh à deux portées de moufquet du Ker- 
vanferaï ; il en décent avec impetuofité par 
un canal large de plus d’un pié 6c profond 
d’environ la moitié, d’où il va fo précipiter 
dans le premier pilier d’une arche rompue 
qui eft fait comme un Puits; il y aainfiplu- 
fieurs de ces arches rompues toutes de fuite, 
avec quelque relie des piliers. Je croi 

qu’elles 



DE LEVANT. Liv. III. Ch. IV. 4 69 
ou’eiks ont été abbatuës par la violence des 
eaux, qui dans le tems de pluies font fort 
grofles en cet endroit , 8c même il en pafibit 
alors encor un peu entre ces piliers : peut- 
être eft-ce , parce que l’on eraignoit cet 
accident , qu’on ne conduift pas cette eau 
par delîus ces arches, qui apparemment n’é- 
toient que pour l’ornement. L’eau étant 
détendue dans ce Puits , ya fous terre juf* 
qu’à une vingtaine de toiles de là , qu’elle 
remonte par le pilier de la première des arches 
qui font reliées entières , au nombre d’onze 
( ce Pilier eit aufi comme un Puits J & étant 
parvenue en haut, elle coulé dans un canal 
femblable à celui qui vient delà montagne*, 
excepté qu’il efc porté fur ces arches hautes 
d’environ une toile 8c demie , juiqu’à uo 
endroit où la terre étant plus haute , le canal 
n’éft plus élevé que de deux piés, 8c après 
quelques pas il fe trouve à rez de chauffée de 
la campagne , où faifànt plulîeurs tours 8c 
retours, il arrofè quantité de piés de reglilîè 
qui fe trouvent le long de lés bords, juiqu’à 
ce qu’il arrive au Kervanferaï. A la véri- 
té cette eau iPeft pas bonne à boire , ce 
n’eft que dans la neceffité qu’on en ufè 9 
lorsqu’il n’y en a plus à une citerne qui 
eâ là proche ; mais au moins elle fort 
à rafraîchir le Kervanferaï , 8c à y la- 
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près de ce Kervanlèraï il y en a un autre fort 
petit , par où patïè îa même eau ; 6t un peu 
plus loin il y en a un troifiéme qui efb plus 
grand , mais qui ell un peu ruiné. Ce lieu 
cfl éloigné de Hhormont de cinq agatfch. 

Nous en parûmes le Lundi fixiémed’A- 
vril demi- heure après minuit ; d’abord nous 
eûmes durant plus d’une heure , un fort 
mauvais chemin tout plein de pierres , après 
quoi nous le trouvâmes allez beau. Sur 
les deux heures nous paflames devant un pe- 
tit Kervanlèraï couvert , appellé Berkei 
Dobend ; 6c fur les quatre heures par de- 
vant un autre, appellé Dgei Hhon. A la 
pointe du jour nous rentrâmes dans le mau- 
vais chemin , où il nous falut monter 6c 
décendre parmi des pierres durant plus d’u- 
ne heure , après quoi nous l’eûmes meih* 
leur , jufqu’à un Kervanferaï couvert , ap- 
pellé Kor Bazirghion , c’eft- à-dire , folle 
de Marchand , où nous arrivâmes fur les 
huit heures. Ce Kervanferaï ell de même 
grandeur que celui où nous avions logé le 
jour precedent. Il effc bâti environ de même; 
à chaque coin , il y a trois chambres , dont 
l’une qui ell en dedans , ell ouverte des deux 
cotez en arcades , 6c les deux autres ont leur 
porte dehors le Kervanferaï : Ce lieu ell éloi- 

cinq agatfch. 


gnéde Tenghidalande 
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ntrnie après minuit : Nous eûmes durant 
un bon quart d’heure un mauvais chemin de 
pierres ; fur les cinq heures &c demie nous 
paiîlmes devant un petit Kervanferaï cou- 
vert, appelle Berkei Soltouni, & fur lesseikei 
fept heures & trois quarts nous vînmes à un ot 
autre fêmblable, qui eft proche d’un grand yaîiferaî »’ 
village appellé Kovrefton, éloigné de Korieov;*.". 
Bazirvhion de quatre auat feh: Nous quitâ-**^» 
mes en cet endroit la caravane , parce que 
nos' Muletiers prenaient des chameaux pour 
achever le Volage , Ôt faifoîent defièin de 
ne cheminer que de jour, 6t de Lire durer ' 
le Volage' encore quatre journées : c’eft 
pourquoi je pris un chameau pour porter 
mon Valet êc mes hardes, & un Guide 


pour nous montrer le chemin , qui de là au 
Bouder eft fi difficile , qu’une perfonne qui 
v a pafié cinquante fois, ne îaiffib pas de s’y 
perdre • de forte que c’eft une neceffité d’avoir 
un homme du Fais pour ne pas s’égarer, ' 

Nous partîmes à onze heures du foir, 8c 
nous entrâmes d’abord dans une grande 
plaine de fable, qui ne laifle pas d’ètre peu- 
plée de quantité de Villages , que l’on voit de 
part & d’autre': ce qui vient de l’abondance 
des Palmiers dont ce Pais eft tout plein, le 
[erroir y étant propre , quoi que très-fteri- 
le, à l’égard de toute autre chofe. Environ 
une heure après minuit, nous paflàmes 

c 5/ devant t 
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devant un petit Kervanferaï couvert appelle 
, Dobiike , qui eft à un agatfch 6c demi de 
Kovrefton ; 6c un peu après nous paflamès 
ilir un aqueduc qui eft à rez de terre, on 
l’appelle Pariabzahed Aly. Cet aqueduc 
conduit julqu’en cet endroit Peau d’une 
iburce qui vient du pie des montagnes, qui 
font à main gauche vers le nord ; 6c elle a été 
découverte en creufànt , 6c Peau en eft fort 
bonne. 

Entre les trois à quatre heure , nous 
padames fur un beau Pont fort élevé, large 
de plus de trois toiles, 6c longdelèptà huit 
cent pas communs. Il eft bien pavé , 6c a 
un garde-fou de chaque coté haut d’environ 
un pié 6c demi : 11 paftè délions ce Pont, 
une rivière large de plus de neuf ou dix toi- 
les , qui le fait entendre de loin , par le 
grand bruit qu’elle fait en courant; foneau 
ne fe boit point , car elle eft lalée , elle le 
va rendre dans la mer, à quelques lix cent 
pas de là. Le nom de cette rivière eft 
Roudhhouna , c’eft-à-dire , rivière qui pâlie , 
6c ils donnent ce nom à toutes les grandes 
rivières; elle vient de Kermont. Le nom 
du pont c’eft Pouîi Sengh , c’eft-à-dire, 
pont de pierre, ou autrement Pouli Kovre- 
fton. Cette rivière , avant que d’arriver à 
ce pont , palfè auprès du pié des montagnes j 
qui font à main gauche vers le nord , 6c là 
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elle commence à devenir falée : lorfqu’elle 
ef: arrivée à ce Pont , qui n’eft proprement 
que fur fbn rivage, le trouvant ainfidecôté - 
elle coule tout du long , & feulement (è 

décharge, en paflànt d’une partie de fès eaux , 
leiquelles après avoir paffé fous les arches , 
trouvant de l’autre côté du pont le terrain 
plus bas , cela fait qu’elles tombent avec 
beaucoup d’impetuofité ,éc c’eil ce qui eau-' 
fe ce grand bruit que l’on entend de fi loin. 

L’autre partie des eaux qui ont fuivi le cours 
de la rivière s’étant écoulée le long du pont , 
fe détourne en-fuite vers le midi , êc va le 
perdre dans la mer. Nous payâmes après 
avoir traverfé ce pont, fur une cliau liée lar- 
ge de plus : de deux toiles, toute pavée & 
longue d’environ mille pas , qui a un petit 
parapet ou garde- fou d’environ un pié 6c 
demi de haut. 

Nous arrivâmes le Mécredi huitième 
d’ Avril , à fix heures du matin , à un Kervan- 
feraï couvert appellé Ghetfchi , éloigné de G j iet _ 
Kovrefton de fix asatfeh. Il y en a encore un rchi > Ksï - 

n 0 » , n J * yanferai. 

autre tout auprès qui n’eit pas couvert , mais 
du refie il eft fait à l’ordinaire, êceflunpeu - 
ruiné. 

Il y avoit aux environs plufieurs tentes de 
poil de chèvres noires , dont il fortit auffi- 
tôt que nous fumes arrivez , quantité de 
femmes 6c de filles pour venir nous vifiter : 

x c 6 Elles 
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Elles étoient vêtues d’un caleçon bleu raïé, 
6 c d’une chemife bleue par deiTus ; elles 
avaient toutes le nez , les oreilles , les bras 
6 c les pies chargez d’anneaux d’argent , de 
cuivre , d’os , ou de verre * elles tenoient 
chacune une écuelie de terre pleine de Yo- 
gourt ou lait aigre, 6 c une petite outre plei- 
ne de même drogue fous le bras , êc pour 
nous inviter à en acheter , il y en eut qui 
prirent en nôtre prefènee avec les quatre 
doigts 6 c le pouce , du heure plein de poils 
dans leurs outres, qu’elles mêlèrent dans le 
lait , qui étoit dans leur écuelie , 6 c en- 
fuite y verfèrent de la même outre du lait 
aigre : Leurs hommes font tous pêcheurs , 
6 c foit l’un 6 c l’autre fexe , ce font des habi- 
tans dignes d’un tel Pais. 

Nous partimes de ce lieu, le fbirdu mê- 
me jour , à fîx heures 6 c demie ; 6 c nous 
continuâmes nôtre chemin dans la plaine 
iablonneuie : fur les huit heures nouspaifâ- 
mes un détroit entre de petites montagnes, 
6 c après avoir tournoie environ un demi- 
quart d’heure , nous trouvâmes deux che- 
mins • l’un à gauche qui va par une monta- 
gne allez haute , 6 c l’autre à droite , qui ne 
paraît prefque pas , ce fut le dernier que 
nous primes , iaihant celui à main gauche 
qui eft très-dangereux , fi l'on en croit les 
gens du Pais ; car il nous vc a lurent perfua- 


DE LEVANT. Liv. ÎIL Ch- -IV. 4 j? 

der qu’il y a dans cette montagne des Dgins 
qui tiient Tous les paOans : Par ce mot de 
DAns ils entendent de mauvais eiprits ,. D ^ ns » 

^ n 1 . 7 ou m au 


qu 


1 1 ou mau* 

ils dilent etre d’une nature entre celle de vais cf- 


man , ou 
charme. 


l’Ange & de Phomme. ils ont donc cette pIÎ£i 
imagination , qu’ils débitent comme quel- 
que chofe de bien alluré ; qu’il y a en cette 
montagne imTlifman ou charme, enverra™ 
duquel , les Dgins en font les maîtres , ôc 
qu’ils y font des chauderons , dont on entend 
le bruit , car ils tombent d’accord que quel- 
ques perfonnes en font revenuës , qui ont 
rapporté toutes ces chofes : mais ils difent 
qu’il n’y a que ceux qui on t été exceptez de 
ce charme , par celui qui l’a fait , qui en puift 
fent revenir. La vérité eft , félon que fai 
apris de quelques perfonnes mieux fenfees , 

& qui ont avancé quelques pas dans ce che- 
min , qu’il eft fi mauvais , que pour peu 
qu’on s’y engage , l’on a bien de la peine â 
s’en retirer , tant il eft plein de précipices de 
tous cotez. Cependant ce chemin paraît 
tellement le bon, que quoi que nous en eu£ 
fions été avertis , nous commencions à y 
monter, lorfque nôtre guide nous appel- 
la vitement , êt nous fit prendre l’autre ; 
cette montagne eft appellée Kouhtfeheizer Kouht- 
Gheroun. Ghe- ££ 

Après ce paflâge , nous cheminâmes près de roun » 

, r , J 0 v r M mon»- 

deux heures dans une campagne . ou il y a g ae% 

c 7 grand 
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grand nombre de petis Tertres ou butes hau- 
tes les unes d’une toile', les autres de deux , & 


les plus hautes d’environ quatre toiles. Sur les 
onze heures , nous pafiames devant un petit . 

Houni Kervanleraï couvert, appellé Houni Sourkh, 
Ke'îvan-’ c’elb-à-dire , fimg rouge ; il ell éloigné de 
kraî. Ghetfchi de quatre agatfch. Environ une 
heure 6 c demie après nous vînmes à un au- 
Bendaîi. tre petit Kervanlèraï couvert, appellé Ben- 
Keivau- ,-j a q ^ q U i n’ell: éloigné de Hôuni Sourkh 
que d’un agatlch , 6 c qui elt tout proche de 
la mer. Nous nous y repofâmes deux heu- 
res , parce qu’on nous auroit tiré des coups 
de moufquet de la forterelîe de Bender-A- 
bafiî , li nous y fuiïion arrivez de nuit. G’eft 
pourquoi nous ne paitimes deBend^li, que 
le lendemain à deux heures 6 c demie après 
minuit ; 6 c un peu après cinq heures , nous 
Arrivée arrivâmes proche de la ville de Bender, à 
tel en “ la maifon du Rahdar , où finit îajurifdiéHon 
du Khan de Lar , êc commence celle du 
Khan du Bender» 




j 
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CHAPITRE V. 

Du Benâer - Abajjl , nPOrmus & dit 
retour a Schiras . 

S i-tôt que nous fumes arrivez, le Rah- 
dar, félon la coutume, nous mena à la 
Douane , où l’on vif ita nos hardes ; en- 
fuite de quoi nous allâmes loger à un Ker— 
vanfèrar.- Auparavant que de m’engager à di- 
re quelque choie du Bender, il eft à pro- 
pos de marquer ici quelques erreurs des Car- Erreurs 
tes de Géographie, qui toutes mettent la 
ville de Schiras prefque aux deux tiers du 
chemin d’Ifpahan au Bender, 8c cependant 
ce n’en eft guère que le tiers. De plus les 
Auteurs de ces Cartes , mettent le Bender 
au lebêche , 8 C prefqu’au couchant de Lar , 8c 
il eft au levant à fon égard ; 8c Lar eft au 
levant , tirant un peu vers le midi , à l’égard 
de Schiras. 

Tout le long de ce chemin depuis Lar, 
ou plutôt depuis le Dehi-Kou jufqu’au Ben- 
der , Pon voit beaucoup de ces maudites plan- 
tes que les Periàns appellent Kherzehreh , Kher- 
aont j’ai déjà parlé , 8c dont Pon prétend que faces * 
la qualité eft ft maligne ; que fî en Juin ou cherai ~ 
Juillet , quelqu’un refpire certains vents 
chauds du midi qui viennent de la mer 8c 

pat 
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paflènt pardeffus ccs plantes 5 il tombe mort ; 
rcnts 6c tout au-pîus , il n’a que le tems-de dire qu’il 
mouds, ce qui arriva au Bender Congo, où ce 

vent régné fort , au Vilcil de Monfieur de l’E- 
toile, qui après avoir dit qu’il brûloir, mourut 
fans qu’on put le fau ver , quoi qu’on lui jettât 
suffi- tôt beaucoup d’eau fur le corps , cela eft 
caufe qu’on ne volage point durant ces deux 
mois-là que fort rarement. Après tout j’ai 
de la peine à donner dans l’opinion des gens 
du Païs , qui attribuent ce mauvais effet à 
cette plante, je croirais plutôt qu’il ne vient 
que de la malignité du vent; caràMofuloù 
ce vent régné aufti, 6c fait craindre , l’on ne 
m’a jamais parlé de cette plante. Ce vent 
ne donne pas proprement depuis Larp mais 
depuis Rovrefton jufqu’à la mer. 
o~ Ea ville de Comoron ou Gomron, au- 
àet- a- tre ment dite Bender- Àbafii à caufe que cc 
ville.’ le Grand Chah Ahas qui commença de 
lui donner la vogue, eft peu - de chofe en 
ce qu’elle contient; car elle eft fort petite, & 
ne vaut pas un bon Village : néanmoinselle 
eft considérable à caufe de fa fituation très- 
propre pour le commerce. Elle eft gouver- 
Partie née par un Khan, 6c ilyaunChah-Bender 
de h do- ou Douanier,* pour recevoir la douane qui 
pantm vaut beaucoup au Roi de Perfe , quoi qu’il en 
au* An- appartienne la moitié aux Anglois, parl’ac* 
s ‘ Q:s ’ cord au’ils firent avec ce Prince , lors qu’ds 

" l’affifb 
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PaiMerent à prendre Ormus s mais ils nen 
reçoivent pas le quart , les Perlâns ne 
leur en donnant que le moins qu’ils peu- 
vent. 

Il y a donc fort peu de chofe dans cette 
petite Ville, qui vaille la peine d’être remar- f e °du ’ 
qué j il n’ya qu’une porte publique , un Ba- Bende!r » 
zar, & une petite forterefle fur la marine, 
qui confîfte principalement en un boule- 
rart quarré d’environ quatre toifes à chaque 
face , 8c de quelques deux toiles de hauteur. 4 
L’on y voit quelques embrazures pour pla- 
cer cinq ou fix canons , mais il n’y en a que 
deux. Les Anglois & les Hollandois ont 
chacun leur mailbn fort bien bâtie fur le 


bord de la mer, avec l’étendart de leur Na- 
tion au haut d’un grand arbre , fur leur terraf- 
fe. 


A deux bonnes lieues de terre ferme 
du côté du midi , elf l’Ile fi renommés 
d’Ormus , qui elt à l’embouchure du Gol- 
fe de Perfe , qui va de là à Balîbra , qui 
cft le fond de ce Golfe. Ormus eft à 
vingt-fept degrés d’élévation , éloignée 
et Balîbra de cent quatre-vingt lieues: Il 
y a une forterefiè qui a été long tetris 
tenue des Portugais, julqu’à l’année mil 
h cent vingt-deux, que le grand Chah 
Abas Roi de Perle , affilié des An- 

n’a. 
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Les P or 

tugais 

ont 

perdu 

Ormus 

par leur 

lùuce. 


n’ a que trois lieues de circuit eft tout-à-fak 
flerile , car c’efl par tout un roc , où il ne 
croît pas une herbe : Il n’y a non-plus aucu- 
ne goûte d’eau douce, que celle qui tombe 
du Ciel , que les Habitans recueillent dans 
de bonnes citernes qui font dans la forteref- 
fe, de manière qu’il leur faut tout porter de 
terre ferme: Er cependant du tems des Por- 
tugais, il y avoit une Ville fort peuplée & 
extrêmement riche , où fe faifbit tout le tra- 
fic des Indes ; pre fente ment il -n’en relie plus 
de marque , ôc il n’y a que la fortereife qui 
foit habitée. Les Portugais ont perdu cette 
Ile par la faute de celui qui y commandoit, 
car il n’v avoit qu’à couper un peu de terre, 
pour laifièr pafièr Peau delà mer qui auroit 
entouré la fortereife, laquelle eft à la pointe 
de Pile du côté de Gomron , 6c il eût été 
très-difficile d’en venir à bout - Mais par une 
bravoure ou plutôt une fuperbe qui eft natu- 
relle à cette Nation ; ce Commandant faifoit 


fi peu de cas des ennemis, ôcs’aftùroit telle* 
ment fur fâ valeur , qu’il croioit que c'étoit k 
faire tort que de faire aucun travail pour fe 
défendre contre eux. La vérité eft: auffiqmi 


fe piqua d’honneur , de ce que cet expedien; 
n’étoit pas forti de fil cervelle, ôc que la- 
vis lui en avoit été donné par d’autres Por- 
tugais ; car il répondit avec fierté qu’il ne 
vouloit être inftruit de perfànœ 
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liant fa bravoure n’aiant pas répondu aux 
eipemnces qu’il en avoit conçûës , 6c fe vo- Bravo», 
iant ferré de près , il devint plus doux , 6c il re à COÛ - 
confentk de fe iervir de cet avis, mais trop 
tard, car les ennemis étoient fous les mu- 
railles, 6c enfin, il fa! ut fe rendre. Dès que 
les Perfans en furent les maîtres ils ouvrirent 
le canal, en aiant connu l’importance. 

Qa pêche dans Pile d’Ormus d’excellen- g u?tra ^ 

1 Qiixm$ à 

tes huîtres, petites comme celles d’Angle- 
terre, mais qui font fi dures-, qu’il n’cft pas 
poffible de les ouvrir avec un couteau , Pon a 
même allez de peine à les rompre à coup de 
marteau. On fait encor allez de récit du 
fable d’Ormus pour mettre fur les écritures, ^! 
k l’on entranfportepour cet effet beaucoup “lus. 
en Chrétienté. 

A une lieue d’Ormus, au fud-oüeft, ou 
îebêche à fon égard, efl fituée Pile de 
Lareca , qui eft plus longue que celle d’Or- Lareca, 
mus, 6c dont le terroir eft auffi mauvais 6c liSt 
aulîi fàlé : Elle s’étend en longueur du mae- 
Ural-tramontane ou nord-nord-oüeft , au 
(îroc-mi-jour ou fud-eft , & il n’y a rien qui 
y foit digne de remarque, lice n’eft la forte- 
relie, encore eft-elle très-peu de chofc. Les 
Hollandois h. commencèrent fous om- 
bre d’y établir une factorerie , mais les 
Perfans qui reconnurent leur deifcin , après 

les en avoir 3 I ** 1 * c v cici 1 1 ; Elle 
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eft prefentement gardée de peu de gens, 
ZrrcordeUn peu plus loin au lebêche- ponant , aune 
Geogra- p eu ë demie de Lareca , quoi que la Carte en 
Qucîo* marque cinq , il y a Pile de Quefbmo , qui a 
llC * vingt lieues de longueur: Elle eft fertile 8c 
bien habitée, 6c elle s’étend du levant au 
couchant. 

Le terroir de Gomron ou Bender- 


Le ter- 


Gornfon Abaffi , ne vaut guere mieux que celui d’Or- 
mus, car c’eft tout fable; Peau qu’on y boit fe 


ou 

Bîoder— 
Abaffi 
ne vaut 
guere. 


prend à une citerne hors la V ille : L’on en 
boit encore d’vne autre qui eft eftimée meil- 
leure , 6c que l’on tire d’une puits , qui eft à 
trois parafànges de la Ville, en un lieu ap* 
pellé Ifin; l’une 6c l’autre eft fort chere, à 
caufe de la difficulté qu’il y a de l’aller quérir 
fi loin : cependant cette eau eft fort mal-lai* 
ne parce qu’il s’y rencontre de petis vers, 
qui quand on les avalle avec l’eau , le cou- 
lent entre cuir 6c chair , jufqu’aux jambes , ou 
ils croiftènt julqu’à la longeur de toute 
la jambe , 6c ne font jamais plus gros 
qu’une corde de lut , félon qu’on m’a 
dit , car je n’en ai pas vû. Cela fait une gran- 
de douleur , ils font une petite ouverture à 
la peau par où ils montrent la tête, 2c 
pour en guérir , il le faut tirer petit à petit par 
cette ouverture, en tirant feulement un 
peu chaque jour, 6c l’entortillant à me* 

fîire ^ à Pentour d’an pptit Hat-on , jiifqu’ajCÎ 

au’ii 
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qu’il foit entièrement dehors ; mais il faut 
avoir beaucoup de patience, car fi Pon en veut 
t-rer trop à une fois., ou que Pon tire trop 
fort, il fe rompt , & ce qui refte en lajanï- 
be fait de grandes douleurs , aufquelles il n’y 
a point d’autre remède que de faire une ou- 
verture de la longueur de ce qui en refte 
pour le retirer. Cette eau a encore une 
mauvaife qualité qui eft qu’elle fait enfler 
les tefticules. La viande eft aufli fort mal- Remède» 
faine au Bender- Abafli , 6c Pon n’y mange conter- 
prefque que de la chair de chevreau , qui eft Vîr du . 
la moins mal- faine , 6c des poules. Enfin , air du 
le fecret pour fe confier ver au Bender- Ahaf- Bsnder » 
fi, c’eft de garder fort la diette, mangeant 
fi peu qu’on ait toûjours faim , 6c d’éteindre 
un fer rouge dans Peau , 6c outre cela la pafi 
1er par un linge 6c fe tenir joieux 
Il n’y a point de pâturage dans tout ce 
terroir , c’eft pourquoi les vaches , les pour- 
ceaux 6c les autres beftiaux , n’y vivent prefe 
que que de têtes de poifion, coquillages de 
mer, 6c noiaux de dattes , 6c d’un peu de 
foin, qu’on apporte de quelques para fanges 
loin delà: Aufli le laittage fent la marine â 
pleine bouche , 6c j’en parle pour en avoir 
goûté; ils nourriflènt leurs chevaux de foin^ff^ 6 
ce d’orge. Au refte il n’eft pas un air plus d« i etï . 
dangereux que celui de Comoron , parti- 
^ulierement en Eté, qu’il fait une fl cruelle 

chaleur,- u>€ ‘ 


Grans 
tonner- 
res au 
B end ex. 
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chaleur, que les Habitans font obligez de 
l’abandonner, êc de fe retirer à trois ouqua- 
tre parafànges loin, où la plupart vivent 
fous des tentes; meme lagarnifon delafor- 
teredê iè retire , ôc il ne refte que fort peu 
de gens qui font las de vivre. 

Néanmoins cette place pour être fi aban- 
donnée, ne court pas nique d’être furpri- 
fè , parce qu’en ce tems qui eit l’Hiver des 
Indes, il fait de il terribles pluies, vents 
& tonnerres, qu’il ièmble que le monde 
veuille retournera ion premier chaos : De 
forte qu’il n’y a point de vaidèau qui puiflè 
pendant cette iàifon, durer fur ces mers, 
où le naufrage cil inévitable. Audi n’y a- 
t-il qu’une iàifon pour faire trajet aux In- 
Moufon, des 5 °i ue * es Portugais ont nommé Mou- 
tems de fon , & qu’ils ont-adûrément tiré de Mou- 
fon, mot Arabe, qui iignifîe fàifbn; mais 
enfin , ce nom ed: udté dans toutes les lan- 
gues, pour ügniüer le tems de la naviga- 
tion, qui dure la moitié de Pannéc, àfàvoir 
depuis la fin d’Oetobre jufqu’à la fin d’ Avril,! 

2e ^der U ^ ra ^ e du Bender eftadêzfûre, car e!- : 
Abffi! 1 ' le a du côté du nord la terre ferme de Per- 
le; du côté du midi l’ile d’Ormus, & au 
lebeche. Pile de Lareca , qui ed au cou- 
chant de celle d’Ormus , dont elle n’eft é*j 
loignéeque d’une lieue Les vaideaux var- 


ia r.avi 
cation 
aux 
Indes. 


crent proche de l’Ile d’Ormus du côte 


UU; 
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jonchant , & pour aller aux Indes, ils paf- 
ient entre Pile d’Ormus , qui eft au midi 
:u Bender-Abaili , & la côte de PArabie 
kureufe. 

A un parafânge de Comoron , tirant vers 
le levant, l’on voit un de ces arbres, ap- 
peliez arbres de Banians , à caufe que les Ba- 
nians font ordinairement des Pagodes fous ans. 
ces arbres : les Portugais l’appellent arbre 
ce racine , à caufe que de chaque branche, 
il fort des racines qui entrent en terre , ôc 
produifent comme d’autres arbres : de ma- 
mère qu’un de ces arbres peut faire une forêt 
entière. Je ne le décrirai pas, ne l’aiant V a A ^ e | e r , 
point vû, parce qu’on n’y pouvoir aller, pois dans 
a caufe de la grande chaleur qu’il faifoit, volage 
c’eft pourquoi ie renvoie le Leêfceur à Lin- desl , n(ks 

; 1 o T /I * p * 1 If** Oll l\ CH S 

ichot ce Joniton, qui en on tait la deicnp- fait la 
tion. Il y a fous celui-ci une petite Pa- ^«p- 
gode ou Temple de Banians, 

Je ne fus que fept jours au Bender-AbaT 
G , au bout defquels je fus obligé de reb ronf- 
ler chemin, ne votant pas d’apparence de 
pouvoir m’embarquer pour les Indes , veu 
qu’il 0 y avoit trop de rifque pour moi d’y at- 
tendre plus long- te ms une occafion favo- 
rable. Il n’y avoit pour lors que fix vaif- 
feaux qui duilent palier aux Indes , qua- 
tre Hollandois, un Arménien , 6c unMo- LfsHoî . 
te ; Pour ceux des Hollandois il ne faloit pas landoss 

r ne vea 


4B6 suite du voyage 

y fonger, car ils font de ferment de ne paf- 
|afTer de aucun F ranc , & cela par une ordonnant 

Francs ce exprefîè de la Compagnie, parce qu’ils 
difènt que les Francs, en dif courant avec 1 
leurs mariniers, s’informent ordinairement 
de tout ce qui regarde le trafic, 8c ils font 
bien-ailes que ce fbient des myfteres cachez 
&C inconnus à tout autre qu’a eux. Quand 
je n’aurois pas fû tout cela, & qu’ils m’au- 
roient offert de me recevoir, je me ferais 
Défiance bien donné de garde de l’accepter, fâchant I 
îes^Hor ce qu’ils a voient dans l’Ame à mon égard, 
landois. Le vaifîéau More étoit fort mauvais & peu 
capable de renfler à une tempête, & enco- 
re moins aux Corfâires , s’il en eût été at- 
taqué , ce qui étoit cependant beaucoup à 
craindre ; car il y avoit un certain Sivagy en 
mer , qui étoit un Radgia ou Prince vaflâl 
du Mogol , mais qui s’étant révolté depuis 
quelques années , avoit deux ans auparavant 
entièrement pillé Sourat: depuis il s’étoit 
adonné à écumer ces mers • &c il avoit pour 
lors une flotte en mer , que l’on difoit être 
de cent galiotes , avec quoi il en’ e voit tout 
ce qu’il rencontroit, excepté les Hoîlan* 
dois , à qui il n’ofoit toucher , de peur de 
s’attirer fur les bras la Compagnie qui ei: 
puifîânte. Pour le vaiffeau Arménien, il 
n’y avoit pas de place , à caufe de la grande 
quantité de monde qui vculoit s’y embar- 
quer, 
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quer, êc même placeurs Arméniens ne pu- 
rent pas y être reçûs. Mais ce qui m’empê- 
cha davantage d’y penler, c’eft que ce vaii- 
feau avoit été achété des Hollandais par un 
Arménien, il portait encore leur ban« 
niere , le Capitaine êc le Pilote étaient Hol- 
landois , êc le Commandeur des Holîandois 
qui étoit un nommé Vanvik, avoit dit à 
Moniieiir Ta vernier, qu’il ne fbuffriroit pas 
que je m’y embarquaile. Ces Meilleurs 
avoient pris mi ombrage de moi fort mal 
fondée mais qui ne laifioit pas d’agir puii- 
famment fur leurs efprits. Ils s’étoient ima- 
ginez, êc ils le dirent à quelques perfonnes, fondée" 
qu’ils iàvoient fort bien que mes pareils é- f“doisl" 
toient les principaux intereflèz dans la Com- 
pagnie qui fe faifoit en France pour le com- 
merce des Indes êc que j’étois un efpioa 
qui venois remarquer les lieux : Je ne fài pas 
fur quel fondement ils s’étoient entêtez de 
cette imagination , car on ne parloit pas en- 
core de cet établiflêmeiit quand je partis de 
France, êc je n’ai fû qu’aucun de mes pro- 
ches y ait eu part. Cependant cette fantaifîe 
me penfà coûter la vie, êc je reconnus par 
là, que c’eft durant les douze mois dépan- 
née, êc non pas feulement durant trois, 
que l’air eft mortel au Bender , pour tous les 
Francs que k curiofité y amène pour paf- 
fer aux Indes; êc quoi qu’il iemble qtfjl y 
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devroit avoir plus à craindre, pour ceux 
que le négoce y conduit, cependant l’expe- 
rience Eut voir le contraire Ceci doit fer- 
vir d’exemple ôc d’avis pour ceux qui vou- 
dront voiager en ces Pais par curiofité, 6c 
par un pur defirde voir ôcd’aprendre com- 
me j’ai fait : 11 faut qu’ils foient perfuadez, 
que non feulement les Hollandois, mais 
univerfèllementtous ceux qui négocient aux 
Indes , de quelque N ation qu’ils foient , fuf- 
icnt-ils leurs compatriotes, ne font pas bien 
aifes que d’autres y mettent leur nez, ÔCen 
reviennent dire des nouvelles , ôc ils doivent 
prendre là-deflus leur précaution , ôc parti- 
culièrement éviter les lieux où les Hollan- 
dois font les maîtres. 

Je ne fus pas long-tems à prendre ma re- 
folution , qui fut de me retirer au plutôt, 
ôc du mieux qu’il me feroit poÜible, d’un 
lieu où j’avois tout à craindre Ôc rien à efpe- 
rcr , car les Hollandois font entièrement 
les maîtres au Bender. Leur crédit y eft fi 
grand, que quelques jours auparavant le 
Scheïch Bender aiant fait quelque déplaifir 
au Commandeur Hollandois , ce Comman- 
deur fît déchirer la bannière de Hollan- 
de, Ôc le fit prier à belles baife-mains du 
Scheïch , qui lui fit même des preiens, pour 
obtenir de lui qu’il en remit une autre.' 

Je me déterminai donc d’aller pafïer PEy 

té 
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té à Schiras, ou je pourrois délibérer en retourne 
toute fureté de ce que j’aurois à faire : mais ^ cM ' 
parce que j’avois des avis q ui m’obligeoient 
de tout appréhender de ces fortes de gens; 
je tins mon départ fecret ô£ ne le commu- 
niquai qu’à Monfïeur Flore Agent de là 
Compagnie Angloifè , qui étoit le fèul , en 
qui je pou vois me confier : Il me donna 
un de les Schaters, pour empêcher que les 
Rahdars ne m’arr êtafTent , & pour cela il 
dit que j’étois Anglois. Je partis du Ker- 
vanferaï le Mécredi quinziéme d’ Avril à 
neuf heures du foir, faifànt courir le bruit 
dans îe Kervanfèraï, qiie jYilois au Bender 
Congo ; Ôt pour qif on ne tirât pas für moi de 
laforterefle, comme l’on fait fur tous ceux 
qui en approchent de nuit , je traverfâi là 
Ville 6c pafîài par le milieu de la campa- 

g ne * 

Le lendemain comme j’étois à Ghetfchi, Ghec- 
il s’éleva une tempête de fable 5 de la me- 
me manière qu’il en fait quelquefois en A- te de 
rabie St en Egypte , principalement au Prin- libl5s 
teins : elle étoit excitée par un vent de mi- 
di fort chaud, qui apporta tant de fâble^ 
qu’une des portes du Kervanferaïen étoit à 
demi-bouchée , êc le chemin ne fe pouvoir 
plus trouver, étant couvertde plus d’unpié 
de fable ; dont on voioit des monceaux de 
tous cotez. Ce fable étoit extrêmement 
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fin 6c fàîé , 6c nous incommoda fort les yeux, 
même dans le Kervanferaï, où toutes nos 
hardes en furent couvertes. Cela dura de- 
puis midi jufqu’au foleil couché, 6c la nuit 
fui vante il fit une fi grande chaleur , fans au- 
cun vent , qu’on ne pouvoir prefque refpi- 
rer : ce qui venoit à mon avis en partie de 
îa reflexion du fable échauffé. Le jour fui- 
vant j’eus de grandes douleurs à un œil , qui 
me cuiibit comme s’il y eût eu du fel fondu 
dedans , ce que j’attribuai à la chaleur excef- 
five de la nuit précédente, 6c au fable qui 
étoit entré dans mes yeux , quoi que lefoir 
je me les fufle lavez avec de l’eau fraîche, 
après que le plus fort de cette tempête fut 
pafle. Nous eûmes encore les deux jours 
fui vans de ces vents tellement chauds, qu’ils 
nous brûloient le vifàge 6c les mains , de 
même qu’auroit pû faire Pair d’un four ; mais 
incontinent que nous eûmes pafieLar, nous 
commençâmes à fèntir du froid les nuits. 
Geux qui viennent du Bender vers Schiras 
py ;r doivent obferver foigneufement étant à 
Lar, de fè bien couvrir l’cftomac , autre- 
ment ils ne manqueront pas d’être malades. 
Enfin, l’arrivai Dieu-merci, à Schiras le 
sautas, premier jour de Mai. 


CH A- 
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Des Antiquitez qui fini à voir depuis 
Sc h iras ^ jufqidà Tfchehel - 
mtnar . 

ÎE prendrai occafion de ce fécond fèjourà 
J Schiras pour faire la defcription de ce qu’il 
y a de beau 6c de plus curieux à voir dans ce 
Pais , bien que ce ne foit autre chofé que 
des ruines , dont 011 ne lait pas bien l’anti- 
quité , n’y ce qu’elles ont été autrefois , mais 
elles méritent d’être vues des V oiageiirs qui 
viendront dans ces quartiers, 6c elles va- 
lent bien la peine d’être lûè’s, par ceux qui 
aimeront mieux fe fier à mon rapport, que 
d’y aller voir eux* mêmes. Pour moi je les 
ai vûës avec plaifir , ôt Monneur Doliere 
étoit de la partie ; il étoit venu de France 
avec M. Tavernier jufqu’au B coder, d’où 
nous étions revenus enfemble à Schiras ; lui 
à deflêin de reprendre la route de France, 
& moi de prendre mes brifées ailleurs pour 
paflér aux Indes : j’eufTe fouhaité de ne le 
pas perdre (i-tôt , car c’efb un homme d’hon- 
neur , 6c dont la compagnie eft fort aima- 
ble. 

Pour voir ces Antiquités fi célébrés parmi 
les curieux, il faut étant fort! de la ville deSchi- 

d 3 ras. 
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ras, aller droit au fîroc êt tenir le chemin 
iaitîcfd conduit au Lac où fe fait lefel, dont on 
à.scfeiias. ule en ces quartiers. Après avoir cheminé 
un agatfch 6c demi , l’on voit à main gauche 
une montagne , qui eft prefque vis-à-vis d 5 un 
Village, lequel eft au milieu de la campa- 
gne; il faut monter au haut de cette monta- 
gne êc Pon y voit un refte de quelque Tem- 
ië&«ftiPÎ e a ^ e2i curieux Ce lieu eft quarré, il y 
d’un 1 a au milieu de la face qui regarde le maeftral, 
Tembie une g ran de porte ; une autre au- milieu de 
celle qui regarde le fîroc, 6c une troifié- 


a une 


SSe de rae au milieu de la face qui regarde legregal; 
dchiias, on n’en voit point à Toppofîte, Sç il n’y a 
aucun refte qui marque qu’il y en ait jamais 
eu : Les jambages de ces portes font chacun 
d’une grande pierre grife noire & fort dure, 
ôc ils ont bien dix piés de hauteur fur deux 
piésêc demi, 6c quelque chofè dê plus de 
large : Le linteau êc le fèüil font de même 
matière, 6c ont environ quatre piés; de 
forte que ces portes font de quelques dix 
pies de hauteur , fur quatre de large. Sur 
chaque jambage de porte, eft taillé en relief 
une figure de grandeur naturelle ; l’une ref-- 
femble à un homme qui tient fur un bras 
une façon de Manipule comme nos Prêtres 
en mettent quand ils s’habillent pour dire la 
Meftè; feulement il y a cette différence, 
qu’il n’eft pas plus large aux extrémitez 

qu’au 
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qu’au milieu: de l’autre main il tient com- 
me une boule , ou un cœur , dont il fort une 
flamme. La figure oppofée paroît une 
femme, qui tient d’une main une façon de 
bénitier, 6e nous ne pûmes juger ce qu’el- 
le tient de l’autre , à caufe des ruptures qui y 
ont été faites à coups de cifeau , fi ce n’elt 
un chandelier avec une chandéle, ou plu- 
tôt un goupillon ou afpergez. Il y a ainfl 
deux figures à, chaque porte, qui ont toutes 
les mêmes poffures que celles-ci,., ou au 
moins il y a fort peu de différence. On a 
ôté à force de coups de cifeau les têtes à 
toutes ces figures. 

Ce quarré a environ iept toifès de lon- 
geur; vers le milieu on voit une petite cu- 
f ve de pierre quarrée oblongue , avec un 
trou au bas pour faire écouler Peau. Il y a de 
l’apparence que les murailles étoient toutes 
de même pierre que le portes, parce que 
depuis la porte qui regarde le gregal, juf- 
qu’à celle qui regarde le firoc , l’on en voit 
encore un rang qui efl de même : Le relie 
eft ou couvert de ruines , ou ôté ; 6c il y a 
une de ces pierres qui font reliées , qui efl 
proche de la porte de firoc , furquoi font 
taillées en bas relief , mais fort peu relevées, 
fix figures, qui ont un peu plus d’un pié 
de haut: elles reprefentent des hommes 
tout droits , allant l’un derrière l’autre , en 

d 4 égale 
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égale diftance , de même que s’ils marv 
choient en procefiion. Ils tiennent d’une 
main , ou une torche , ou une pique , je ne 
iài lequel c’eft des deux , car tout cela eft tel- 
lement gâté qu’on n’y connoit prefque plus 
rien. De l’autre coté de cette même por- 
te, tirant ver s te midi, il y a encore une pier- 
re de même, avec fix figures toutes fèmbla- 
bles. Ees gens du Païs appellent ce lieu 
Mefdgïdi Mefdgidi Mader Soliman, c’eft-à-dire , la 
soiiman, Mofquée de la Mere de Salomon, mais ils 
Mof - n’en fàuroient rendre la raifom Les Ma- 
hometans de Schiras êc d’àlentour, vont 
faire leurs prières en ce Temple, le jour du 
petit Baïram , ou Courhan Raïrami, c’eft- 
à-dire , le jour de leur Pâque des viétimes. 
Enfin, ces Antiquitez font de petis P relu-* 
des de celles de Tfchehelminar y. j’avois un 
Valet qui diioit plailamment, qu’il faloit. 
nommer le lieu où elles font , le petit frere 
de Tfchehelminar. 

Après l’avoir confideré, il en faut décen- 
dre par le côté oppofé à celui par où l’on eft 
venu , ôc continuer fbn chemin vers firoc. Au 
bout de quelques pas , l’on voit à main droi- 
te unefourcequi coule au pie d’une monta- 
gne , êc fait un petit marais qui efl à Pom- 
bre de plufieurs gros ôC grans arbres , qui 
donnent un grand couvert, 6 c rendent ce 

lieu 
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lieu fort agréable : Pafîant outre , l’on voit 
à main droite un petit bois fort épais , tout 
de roficrs, qui font un fort bel objet quand 
ils font en fleur , comme je les ai vûs. En- 
fuite il faut quiter le grand chemin qui va au 
lac de fel , & s’approcher des montagnes 
qui font à maingauche 6c fort peu éloignées 
du grand - chemin ; 6t après avoir encore 
marché un bon quart-d’heure , l’on vient à 
un lieu qui a bien de l’agrément r car il y a 
plufieurs fources foit claires 6c poiflonneu- 
fes, qui fe promènent à l’ombre de quanti- 
té de grans ôc gros platanes 5 frênes & iàir- 
les, qui étendent tellement leurs branches, 
qu’en plein midi l’on y eft à couvert du fb~ 
îeil, & l’on y peut palier tout le jour ddi- 
cieu fanent ""au frais. 

Lorsqu’on efb arrivé en ce lieu fi char- 
mant, -il faut décendre de cheval, & tra- 
verfer tout contre la montagne un peu d’eau, 
fur des pierres qui y -font en quantité; Bc 
l’on vient en' un-endroit où la montagne 

O 


fe retirantmn peu en rond, fait une place en Ataï- 
demi-cercle. On y voit à deux toifes de hau- 
teur , deux figures de grandeur ordinaire,tail- ; 
lées en relief dans le roc vif : ces figures font Deux R ' 
un peu cachées d’un figuier , qui a pris ra-fons k 
cineaupié du roc, mais l’on peut facile- ?oc * 
ment monter entre le roc 6c le figuier , de 
les confiderer de près. La première de ces 
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figures fèmble une femme qui paraît nue 
par le corps , fi ce n’eft vers les jambes où 
l’on apperçoit quelques plis de robbe ; der- 
rière fa tête il y a une manière de couronne 
de raïons taillée dans le roc; elle tend les 
deux mains à la figure voifine , comme pour 
recevoir ce qu’elle lui prefente. Cette figu- 
bpmiat. re voifine reprefènte un homme, qui aune 
grande barbe ôc des cheveux trefiez derrière 
la tête; la coiffure lèmbîe preique une to- 
que de Suifie, car l’entrée eftjufteàla tête, 
éc lui couvre tout le front, & elle eft plus 
large par le haut ; il y a cette différence qu’el- 
3 è eft toute ronde par le haut au lieu d’être 
plate : il a une ceinture ou eft' atachée à fon 
côté gauche une épée qui a plus de deux 
piés Ôc demi de long, ôiabien quatre doigts 
de large auprès de la garde, mais comme 
elle va toujours en élargifiant vers le bout, 
elle en a cinq , êc ne finit pas en pointe : Cet 
homme , de la main droite , lèmble prefen- 
ter à la femme un bouquet de fieurs, & tient 
la main gauche appuiée far la poignée de fon 
epee, . 

Un peu plus loin , peut-être à deux toi- 
très figj lès de là, & à même élévation de terre, il 
y a deux, autres figures de même grandeur, 
dont îâ première eft un jeune homme fans 
barbe , qui a derrière la tête une grofie che- 
velure fort bouclée; défi us il porte un gros 

globe, 
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globe, Pon pourroit croire que c’efh un tur- 
ban, mais à mon avis , cela ne paroît pas 
être là coiffure , quoi qu’il n’en aie pas d’au» 
tre ; il regarde la figure voifine, & a la 
main gauche fermée , dont il fèmble tenir 
quelque chofe ; là main droite eft étendue, 
comme pour recevoir ce que Pautre lui pre- 
fente. La figure qui lui eft voifine, paroît 
une femme , car on lui voit d’alîèz grofiés 
mammelles ; néanmoins elle porte à fon 
côté une épée , femblable à celle que je viens 
de décrire; la coiffure paroît un bonnet de 
Dervich , un peu long, êc tout rond; elle 
afur l’épaule gauche, comme un petit pa- 
nier (ou peut-être fbat-ce fies cheveux qui • 
font treffez : ) Elle femble prefienter de la 
main droite quelque chofe à PEomme qui 
la regarde, 6c elle a la main gauche fur la 
poignée de Ion- épée. Toutes ces figures * 
paroiflênt nues par le corps , 6c 011 leur voit ' 
feulement vers les jambes quelques plis de 
robbes. Enfin, les deux dernieres ont prefi- 
que même pofture 6c même aétion que les 
premières; mais Pon ne fàuroit dire ce qu’el- - 
les fe prefentent , car les extrémitez de leurs * 
mains font mangées du teins, ainfi que plu» - 
fieurs autres endroits de leurs corps; 011 
voit bien que cela a été allez travaillé , quor 
que pourtant il n’y ait pas toute la juficeff - 
fie dans les proportions. J’ai cherché plus * 
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loin le long de la montagne , mais je 
n’ai rien vû davantage , 6e je penfe qu’on 
peut dire que c’etoit-là quelque Temple. 
Ce lieu eit tellement couvert d’arbres , 8c 
entouré de marécages, à caufo de quantité 
de fources qui fortent de terre en cet en- 
droit, qu’il efl connu de peu deperfonncs; 
de de tous les Francs, ç’a été le Reverend 
Pere Athanaie Carme Déchaulfé, demain 
rant à Schiras, qui l’a découvert le premier 
par hazard en fe promenant en cet endroit; 
de comme je pailai à Schiras quelque tems 
après , il m’y mena. Les gens du Fais nom* 
ment cela Kadem- Gh ah, c’êft-à-dire, le 
lieu du pas^ à caufe, diient-iîs , que je ne 
lai quel Vieillard le promenant en cet en- 
droit , il fortit une fburce de defibus fon pié: 
11 n’ell éloigné que de quelques pas du grand 
chemin, qui mène au- lac de fd, lequel eft 
à un anatfch de là. 

Toutes ces Antiquitez, quoi qu’elles 
loient allez curieu lès , ne (ont pas néanmoins 
ce qu’on appelle les Antiquitez de Tfche- 
helminar , dont il eit tant parlé dans les 
Relations, de qui eftèéHvement font au- 
jourd’hui en Perle, ce que font les Pyrami- 
des en Egypte, c’eft-à-dire , ce qu’il y a de 
plus beau à voir en fon genre de plus digne 
d’être remarqué. On y peut aller en venant 
4 ’Ifpahan par Maaïn , ou Abgherm , de il y a 

peu. 


DE LEVANT: Liv. IÏI Ch, VL 49^ 

peu de chemin- à faire , mais pour y aller de 
Schiras il faut aller à Badgega , . qui eft le 
premier Kervarièraï fur le chemin d’Ifpa- heî- ^ 
ban; 6c de la, après une heure de marche, minai > 
Pon trouve deux chemins , dont l’un qui eft 
a gauche , va àXfpahan, il faut le laifîer Sc 
prendre celui qui eft à, droite, qui va à 
Tfchehelminar, Après y avoir marche en* 

;ore environ deux heures & demie, par un 
allez beau chemin qui eft entre des bruieres, 
ion voit à main droite un Village, où Pon 
peut s’arrêter pour fe rafraîchir. Paffé ce 
Village, Pon entre dans une grande plaine,; 
où après avoir cheminé environ trois quarts 
d’heure. Pon pafte fur une chauffée large 
d’une toife 6ü' demie, 6c longue d’environ 
cent pas ; un peu après Pon en trouve une 
autre longue de trois cent ; 6c un peu au delà 
une toute femblable: En-fuiteaiantencore un 
peu cheminé, Pon en paffe une longue de cinq 
cent pas , au delà de laquelle , après trois 
quarts-d’heure de chemin , Pon vient à un 
grand Pont de deux grandes arches , qui eft 
nommé Pouli-Khan : il y a dans le pilier du 
milieu une chambre ou Pon décend par poau 
quelques degrés , qui feroit fort delicieufè 
pour fe rafraîchir, fi elle n’étoit inhabitable 
pour la grande quantité de moucherons qui 
$’v rencontrent. La rivière de Bèndemir 

j 

paiTe fous ce Pont , elle eft en ce quartier 
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fort large, profonde, êc poilTonneufe , & 
l’eau en eft toute blanche. On m’a alluré 
que l’Hiver elle fe groffit d’une telle ma- 
nière, qu’elle vient ^ulqu’au ddîus des ar- 
ches, prHqu’à la hauteur du Parapet: A= 
près avoir traverfé ce Pont, êc cheminé 
encore une heure dans une plaine , l’on paffe 
proche d’un Village qui eft à main gauche, 
êc une heure après proche d’un autre qui eft 
à droite, il refte encore une heure de che- 
Mïrkas- min pour arriver au village appelié Mirkas- 
vïliagè, El 100 ? près duquel eftTfcheheiminar; au 
moins , il n’en eft éloigné qne d’un quart- 
d’heure de chemin. Ce Village eft dans 
une fort grande plaine très-fertile, êc arro- 
fée de quantité d’eau ; il y a un Kervan ferai 
pour y loger , parce qu’en Hiver , c’eft le che- 
min pour aller d’Ifpahan à Schiras, êc allant 
de ce Village au Levant, tirant vers flroc, 
Pon vient à Tichehelminar. 
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■ P# Tfchebehnïnâr &: Nakschi Ruftan.. 

jg fins ru ïèntirnenjt de ceux qui veulent 
Jq Ue Tichebekninar fbît une partie de 
'ancienne Perfepolis , qui étoit bâtie à 
‘endroit où efff preientement le grand 
Dourg. de Mirkas-Khon; tant à caufe du 
neuve que Diode-rus Siculus & les autres 
Auteurs y defignent . ions le nom du petit 
Arax, 8c qui eft preientement appelle Ben- 
demir, que par pluiieurs autres marques 
que Pon ne fâuroit mettre en doute. 

Tout Tfchehelminareft bâti fur le plus Premiers 
bas du penchant d’une montagne. La pre- ^ e caileîS 
miere choie que Pon y voit etr arrivant , Tfche- 
c’efr un grand mur de greffes pierres noirâ- m£ai, 
très, épaiffes de quatre piés, qui fbutient 
une grande plate-forme ou terralle - la- 
ffdle s’étend du midi au nord, d’envi- 
ron la longueur de cmq cent pas ; du côté _ 
couchant elle a la campagne, du côté 
eu levant , après une quantité de magnifi- 
ques reftes de bâti mens , dont elle fait le 
commencement, elle a la montagne, qui 
* Ucai f comme un demi-cercle, forme une 
A^njere amphithéâtre qui embraiîe tou- 
" ccs ^perbes ruines. Peur arriver fur le 

Mut 
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haut de cette terrafîe , vous allez vers l’ex, 
trémité du côté qui elt au nord * ou vo^ 5 
trouvez d’abord deux efcaliers, ou plutôt 
un efcalier à deux rampes, ou fi vous von! 
lez un double efcalier, qui de chaque coté 
a cinquante- fix degrez de pierre grife, q Q ; 

font fi aifez, que les chevaux les montent 
facilement : Aiant monté par un des cô- 
tez de ce double efcalier, jufque fur un paillier 
quatre où Pon fé peut repofèr de qui eft 
proportionné à la largeur de la montée, 
Pon continue à monter par la partie haute 
de Pefcalier, laquelle va à Poppofite de la 
partie baffe, c’eft-à-dire, que la partie hau- 
te de Pefcalier qui allait en fa partie baffe 
au midi, conduit au nord , de la partie hau- I 
te de celui qui en fà partie bailè alloit au 
nord, conduit au midi; de manière que 
ces deux efcaliers, qui s’éloignoient l’un 
de l’autre dans leur première Partie, fe rap- 
prochent dans cette fécondé, en ibite que 
le haut vient rendre à un même paillier; & 
cette Partie haute de Pefcalier a quarante* 
fix degrés, * 

Etant 

^lî jr au bout de îa grande allée des Tfiuillëries dans cent 
guindé place en rond, qui la finie fi magnifiquement, 
efcaliers, un à chaque côté, vis-à-vis l’un de l’autre, q* 
donneront au Leôteur une plus iufte idéede celui de Tfchcq, 
Sïlîn ? r 5 U€ nîaur °it: peu faire un plan fut le papier, quoi 
y air à ceux der Thuilieiies plus ds rampes ? & quei^ 
degrés d’abords . 
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Etant arrivé au haut de Pefcalier, Pon 
uv€ vn Perron , en-fuite duquel allant 
^ ro it au Levant Pon voit en face deux 
anns Pilaftres qui ne portent plus rien, 
S a j s qui font comme les deux cotez de 
Fentrée j ils paroifTent chacun d’une feule 
pierre, quoi qu’ils foient fort hauts. A 
chacun de ces Pilaftres au côté de dedans* 
vous y voiez la figure d’un animal, taillée 
en demi-relief; mais il eft mal-aifé de dire 
fi c’eft un Cheval ou un Eléphant, je 
croirais plutôt que c’eft lé dernier, au 
moins il me fomble qu’il en approche 
davantage: quoi qu’il en foit ces figures 
font hautes d’environ trois toifos; elles 
font comme j’ai dit à demi-corps le 
long' au Pilaftre en dedans , vis-à-vis 
l’une de l’autre,, la tête tournée du côté 
Perron êc de Pefcalier , ou fi vous 
voulez de la campagne. Au delà de ces 
teux Pilaftres , ce font deux grandes 
lionnes de front canelées & qui font 
ailées apparemment de quatre qui y de- 
Voient être en quarré. En-fuite vous 
^°uvés deux autres Pilaftres femblables 
^.premiers, avec chacun une figure 
^animal en demi-relief , de même hau- 
^ ? & en dedans , vis-à-vis l’une de Pàir- 
i 5 mais à ceux-ci les animaux paroifTent 
' B n hbns , ils ont le derrière oppoié 

a U; 
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au derrière des elephans, êc du coté p^ r 
où l’on arrive , êt par con^quent iî s . 
regardent la montagne ÔC lOii^nt, su 
lieu que les elephans regardent l’Occident 
& la campagne : Ces quatre Pilaftres avec 
ces colonnes fèmblent avoir compofé un 
Portique. 

En-fuite de cela quelques pas plus avant, 
Grand l’on trouve à main droite un giand baflin 
Saüia. quarré oblong, qui a deux toiles Cv demie 
de longueur, prefque autant de largeur, 6c 
en viron. trois piés de profondeur ; il eft tout 
d’une pierre grife. 

De là détournant à droit & marchant au 
midi , après environ une vingtaine de pas, 
vous trouvez une féconde terraffe plus 
élevée , qui a dans le milieu une avance 
avec un efcalier de chaque côté; il y eû 
a deux autres aux deux bouts de la ter- 
rafle , mais ces quatre efcaliers font preique 
entièrement enterrez : Néanmoins l’on voit 
plufieurs figures fur ce qui eft encore hors- 
terre des murailles des terraflés. A la p J > 
petite qui eft, comme j’ai dit, en avance dans 
le milieu , vous y voiez un lion qui mange uC 
Taureau : ce qui eft répété plufieurs 
Sasreiîefs Contre l’autre on voit trois rangs de 
ïaac Cf des reliefs , reprefentant ce mefèmble des 
sacrifices. £ ceS5 ou quelque triomphe ; car plufieurs N 
formages y font reprefentez allant cora^ 
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japroceflîon, les uns après les autres armez, 
•«' uns d’épéês & de poignards feulement, 
les autres d’épées, d’arcs & de flèches, & 
Luttes femblent porter des vafes. L’on 
v voit auffi plu fieu rs fortes de bêtes, com- 
be moutons,, beufs, dromadaires & autres 


aunsflXi 

Aiant monté ces efcaîiers , vous vous âce 
:rouvez fur une plate-forme, où il y a quand- 
:?u£ coionnes-, les unes enterrees êt les au- nes * 

:res rompues , 3c de la plupart delquelles 
on ne voit que les bafès : Il y en a pourtant 
encore dix-lèpt qui font fur pié; ÔC tant de 

celles-là, que des autres , dont on ne voit que 
.a baie, il y en a félon mon conte , douze 
rangs du levant au couchant* ÔC ces rangs 
i°ntdu midi au nord , de chacun neuf colon- 
? S v • lont hautes d’environ fept toiles, 
r a ^ 4La [ lce füne de Pautre , de trois ; toutes 
!? nt P‘ ne ^és ; il y en a qui ont des doubles 
napiteaux; les unes Sc les autres font d’un 
£ ue extra °rd inaire , qui a néanmoins allez 
aVCC < ^ oric l lle3 D' p^oît de ce 
f 0ur C e , Lîr quelques-unes 5 que toutes aient 

fcellef ^ atu ^ s ’ °u peut-être des Idoles; 

pour v P refen£em ent aux cigognes 
™ y faire leurs nids. * 

vie^f- ^ a c ^ n£ iniiant d’aller au midi, Pon Bâtiment 

*feml^ im fL C! ' iarré ’ dont une VK-SÏÏ* 

* u railles fubfïfte encore. Il efl per- de b | s 

* y reliefs. 

ce 
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cé de tous les cotez de portes 8t de fenêtre* 
qui font embellies de plufieurs demi-reliefs, 
particulièrement les jambages des^ portes, 
qui font de même que le refte de P édifice, 
de grandes pierres grifes. Sur ces jam- 
bages les figures font quafi les mêmes que 
celles du bâtiment, & oppofées l’une à l’au- 
tre; on y voit un Vieillard fbivi de deux 
Valets, dont Pun tient des deux mains un 
grand bâton , au bout duquel il y a fept 
branches, qui foutiennent un parafol, qui 
eft justement au defîus de la tête du maître: 
L’autre tient d’une main un manipule, & 
de l’autre une crofle, ou bâton crochu, qui 
approche plus dans> fa figure des crofiès, 
dont les petis enfans fè joiient, quedcscrof- 
fesdenos Evêques ; néanmoins la manière 
dont on la tient fait connoître que c’eft 
quelque chofe d’approchant à une crofi’e 
d’Evêque , car le crochu eft en haut , au def- 
fus de la tête du maître. En quelques-unes 
de ces portes il n’y a qu’un de ces deux va- 1 
lets^aux unes,c’eft celui feulement qui tient la 
crofie ôc le manipule , êc aux autres celui qui 
tient le parafol , - Aux portes des deux 
autres faces, qui font aufïiprefque toutes 
femblables entre, elles, l’on voit à côté à 
chaque porte en dedans , un homme q uî j 
combat une bête qui eft toute drefîêe coi*' 
tre. lui y il lui tient de la gauche un bâte^ 
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^ ç r la tête , 6c de la droite , il lui enfonce 
lanard dans le ventre; tout cela eft.de 
naturelle,, & même il y a quelque 
& plus à quelques-unes, 
c iiite de ce bâtiment, l’on trouve les mû- 
Ig* d’ U n autre femblahle,, mais qui eft m€rÆ 
V quc entièrement ruïné : On voit encore 
^ jambages des portes en dedans, deux 
Sommes qui tiennent chacun une pique com- 
ine s’ils gardoient ces portes. Le long 
^ deux faces des cotez de ces bâtimens, 
jj y a une petite allée large d 9 une-toife 6c de- 
irie, qui eft entre le bâtiment 6c une mû- 
rie. Au bout de ce dernier qui eft fx 
rainé, vous trouvez un double efcalier taillé 
ans le roc , mais il eft prefque caché fous les 
, raines, aulli-bien que la muraille qui eft en- 
:re-deux êc (outient le terrain , laquelle eft 
pleine de demi-reliefs , dont on ne voit plus 
pue les têtes. 

Un peu plus en delà eft une terraflequar- Terr ai^ 

; ee peu élevée de terre , dont la muraille 
'pi la foutient eft aufli. embellie de plu- 
feurs figures à demi-relief, qui font à demi 
Ouvertes de terre : Il refte en cet endroit 
plufieurs bafès rondes. En-fuite de cette 
^raiTe , qui donne fur une grande place, 

^quelle s’étend en longueur , du couchant 
P levant, jufqu’à la montagne, 6c dont 
4 fece regarde le midi , il ne refte plus 

rien; 
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rien; Pon y décenc* r - 
trouve à côté de la ■ 
à gauche, 'êc qui eft m- 


tic 


[ f A ! r»f r . 

LIw * Cil 


Jéda 


™ aC ournant 
:€ roc même 


qui foutient et cei endroit n terrain. 

Revenant a : èc cela fur fes pasjufquhu 
bâtiment qüar té, dont j’ai parlé, qui eh en 
Elite de cette terra Eê , où il a douze rangs 
de colonnes de neuf chacun , êcdelà, mar. 
chant droit au levant, après avoir cheminé 
plus de cent pas> 5 Pon trouve Un autre bâ- 
timent de même grandeur , & Etué vis-à- 


vis de celui dont on eft parti : Au bout de 
ce bâtiment vous en trouvez un fécond, 

1 Aux cotez des Portes de ceux-ci, les figu- 

res qui y font de demi-relief comme aux au- 
tres , & de même grandeur , ne font pas le? 
mêmes en ce qu’elles reprefèntent. Il y a 
un homme afiis dans une chaife , qui tient 
un bâton , 6c a fous fes pies trois rangs de 
petites arcades , que des figures hautes d’un 
pié compofent , en fè tenant les bras furies 
épaules les unes des autres. Au défias de b 
tête il y a une Idole qui reprefente un hom- 
me ailé, dont le corps eft pafié dans un an- 
neau , êc qui eft afiis fur un arc ; derrière !■ 
chaife de Phomme qui eft afiis, il y a un va* 
let qui tient comme un Calice, 

En-fuite de ces bâtimens vous en trouve' 
Deux bâ- deux autres, dont les portes font ornées fi 
iiæeas. £g ures approchantes de celles que j’ai 

décrîM 
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irrites. Aux unes ce font des hommes 
e r; -f-nnenc des piques; aux autres vous y 
7 ffard fuivi d’un Valet qui lui 


voie 
tient 
fin il y 


qui 

de parafol fur la tête - en- 
ou es- 11 nés où des combats 


font représentez. 

‘À la iorti. de ces bâtimens vous trouvez Autîe 
::ne terra fie quieft juftement vis-à-vis de t€rral fc* 
celle, dont j’ai par é , laquelle termine la 
premiers rangée de bâtimens, elle eft faite 
de' même ; Pon y voit pareillement pîufieurs 
odes rondes, ôc elle donne fur la même 


place, qui eft au pié de l’autre, 6c où j’ai 
dit qu’on décend par un eléalier taillé dans 
le roc, quieft entre ces deux terraffes. 

Il faut en- fuite repaftêr par tous ces bâti" 
mens jufqu’au premier de ce fécond rang 
dont vous forcez du côté du levant , de mê- 
me que vous avez fait à la fbrtie des bâti- 


mens du premier rang pour venir à ceux-ci. 

Et vous venez à d’autres bâtimens , où vous Deus 
en demi-relief aux jambages des por- bâti- ^ 
^ à peu près les mêmes figures qu’aux pré- 
fens, c’eft- à-dire , des hommes qui ont 
f s piques à quelques-unes, à d’autres 
combats dont les figures font fort 
pendes ; on y voit auffi à pîufieurs un 
n ? Iïle fftis dans une chaife, mais avec 
f 1 ;" q Ue différence pour les autres figures 
1 1 " accom pagnent qu’aux autres bâtimens; 
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car à ceux-ci, en quelques endroits, il v a 
plufieurs perfonnages , 6c devant 6c derriè- 
re , qui le regardent ; de ceux qui font der- 
rière, il y en a un qui tient au deflus de fa 
tête une crofiè. Au défias il y a une Idole 
ailée de même que celle que j’ai décrite ;def- 
fous fes piés il y a cinq rangs de figures gran- 
des de deux piés , qui font autant de rangs 
de petites arcades , en tenant leurs bras fur 
les épaules les unes des autres. En l’une 
des faces d’un de ces derniers bâtimens, au- 


près de l’homme afiis , il n’y a qu’un feul 
perfonnage derrière lui , qui lui tient une 
crofle au deflus de fa tête ; pour l’Idole ai- 
lée elle efl de même , mais fous fes piés il n’y 
a que trois rangs de petites arcades. 

Trois bâ- Enfin , après avoir confideré tous ces dif- 
dmens. ferens édifices, ou pour parler plus jufte 
toutes ces ruines, il faut aller droit à la mon- 
tagne, qui regarde en face le couchant, & 
d4 Ç n de vous y voiez une efpece de façade d’un Tem- 
Tcmpie. pie, taillée dans le roc, laquelle a deux éta- 
ges , dont le premier qui efl par bas a cinq 
toiles de face , 6c environ deux de hauteur; 
l’ordre en efl tel. Il y a quatre colonnes qui 
s’élèvent depuis le bas de cette première par- 
tie de la façade jufqu’en haut, 6c dont les 
chapiteaux font un bulle de beu f de chaque 
côté, c’efl-à-dire , la tête 6c la gorge- A lî 
milieu de ces colonnes, à fàyoir entre ;aie- 

co Q$ 


Façade 

d’un 
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de Si la troiliéme, il y a une porte quar- 
réeoblongue, haute d’environ une toifefur 
tro is pies de large, dont l’ouverture n’eft 
p àS de la même hauteur, mais qui parîepié 
n’a que le tiers, parce que le relie de l’ou- 
verture ell limplement feint fur le roc : Ces 
colonnes loutiennent leur architrave dont 
l’ordre ell allez approchant du dorique, 6c 
tout du long il y a de dillance en d illance 
plufieurs lions. Par defîus cette première 
partie deîafaçade, il y en a une fécondé hau- seconde 
te d’une toife 6c demie, & large d’autant, fa?ade ' 
dont l’architeélure ell allez bizarre ; car il 
y a par bas deux étages d’arcades, qui font 
compofées de figures d’hommes , hautes cha- 
cune d’environ deux piés , qui fe tiennent 
toutes les bras fur les épaules les unes des 
autres: Au delliis dans le mi ] ieu, c’eflune 
Idole d’un homme ailé, en la pollure que 
tous l’avons déjà reprefènté- à la droite du- 
quel il y a cinq degrés 6c un autre homme qui 
c pne; 6c a gauche, l’on voitunpiéde- 
1 af fur quoi il ne paraît rien qu’un globe 
qui relie en haut : Sur les deux extrémi- 
té u y a un m orceau de colonne ronde 
ont unie , qui porte une tête de taureau; 

ran^ U n aS c ^ a T de côté de ce fécond 
g s d y a deux hommes avec chacun u- * 
j e P 1( l ue , l’un au delîiis de l’autre, dont 
P us bas pôle fur le premier rang. 

Tome a On 
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On n’entre point dans la porte qui eft en 
bas, parce qu’il y a toûjours de d'eau, mais 
un peu plus loin , tirant vers le midi, il 
y a une façade femblable, avec une porte 
de même dans laquelle on peut entrer; 8c 
Sépulcres l’on y voit trois Sépulcres creufèz dans le 
xoc? le roc 9 qui font en quarré 6c reflèmblent af- 
fez à des bafîins de fontaine ; 6c au milieu 
de cet antre l’on voit une pierre qui femble 
couvrir une tombe. 

Voilà tout ce qu’on appelle Tfcheheîmi- 
nar dont on fait tant de bruit : Il eft diffici- 
le d’en donner une defcription bien jufte; 
on peut dire en general, qu’il confifte prin- 
cipalement en trois rangées de bâtimens, 
l’une derrière l’autre du couchant au le- 
vant; qu’elles s’étendent chacune en lon- 
gueur du nord au midi ; que les deux pre- 
mières rangées contiennent chacune quatre 
bâtimens 6c deux places : La derniere eft de 
cinq bâtimens, dont le troiiiéme eft plus 
grand qu’aucun de tous les autres. Il ne faut 
pas s’imaginer que tout cela fbit fur trois li- 
gnes droites 6c dans une égale hauteur ; car 
il y a des terrafîès plus hautes les unes que les 
autres ; ce que je croi avoir déjà donné à 
entendre dans le détail que j’ai fait. Parmi 
tous ces bâtimens , l’on voit plufîeurs canaux 
(bus terre, qui ontforvi à conduire de l’eau. 
Tout cela eft renfermé dans un grand efpa- 
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ce en demi-cercle que forme îa montagne 
ou font les deux fèpuîcres. Cela eft terrai- 
fé en plufiears endroits, particulièrement 
du côté de la campagne qui eft au couchant. 

Pour ce qui eft du particulier de toutes ces 
ruines, j’en ai rapporté tout ce que j’ai pû 
pour en donner quelque idée : Si les 
curieux trouvent que ce n’eït pas encore af- 
fez, ou que cela eft un peu confus, je les 
prie de confîderef qu’il Pauroit été encore 
davantage, fî j’en avois plus dit , 3c qu’il eft 
mal-aifé de garder beaucoup d’ordre dans le 
récit des chofês que la fuite de plufieursfie- 
cles de l’injure des tems , 3c même la mali- 
ce des hommes ont mis dans une confufion 
extrême. Au delà de Tfchehelminar, vers 
le midi , on voit une colonne toute feule, ÔC 
du côté du nord une porte aufîi toute leule. 

Outre ces Antiquitez fi célébrés de Tfche- 
helminar,il y en a en un autre endroit, qui 
ne font pas moins dignes de la curiofité des 
Voiageurs 3c de ceux qui liront leurs Voia- 
ges; elles font au maeftral-tramontane, à 
l’égard de Tfchehelminar ; 3c au nord ti- 
rant vers le gregal , à l’égard du village Mir- 
kas-Khon, dont elles ne font éloignées que 
d’une agatfch 3c demie: On nomme le lieu Antiquî- 
où on les voit Nakfchi-Ruftan , c’eft-à-dire, ^akilbr^ 
peintures de Ruftan, parce que difentquel-^ft^ 
ques-uns fort ignoramment, c’eft la répre- 

e z fentation 
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fèntation des aétions de Ruftan. Allant 
donc de Mirkas-Khon vers le gregal, on 
pafle plufîeurs eaux , 6e entr’autres , la pe- 
Jtiyit, tite rivière de Pelvar: Sur le chemin, l’on 
îmere ‘ voit à main droite, vers le levant tirant au 
firoc , fur une petite éminence à plus de de- 
coionne mi-agatfch , une Colonne droite ; les gens 
pie ’ du Païs difent qu’il y avoit là une petite por- 
te de la ville de Salomon , dont je parlerai 
dans la fuite Après environ une heure 8c 
demie de chemin, l’on arrive à une monta- 
gne qui eft toute de roc, 8c regarde en cet 
endroit en face le midi , mais il y a un petit 
endroit, où elle fe courbe à angle droit du 
midi au nord , 6c reprend en- fuite du levant 
au couchant. En cet endroit qui va du midi 
Façade au norc [ & regarde le couchant, l’on voit 
I0 a c? une façade taillée dans le roc même , prefque 

femblable à celles que je viens de décrire, 
qui fe voient à la montagne de Tfchehdmi- 
nar : Il y a cette différence qu’elle eft plus 
élevée de terre , car par le pié , c’eft le ro- 
cher tout ftmplement , jufqu’à la hauteur de 
cinq toifes ; enfuite dequoi il eft taillé fort 
uni, comme une grande table d’attente, juf- 
qu’à la hauteur de trois toiles : Pardeftus ce- 
la , c’eft la façade avec le même ordre 8c les 
mêmes figures, que celles de Tfchehelmi- 
nar , excepté que cette façade eft plus enfon- 
cée, & qu’au lieu des figures d’hommes qui 
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portent des piques , qui font à côté du fécond 
rang , & pofent fur les deux bouts d u premier, 
il y a à celle-ci fix figures d’environ deux 
piés de haut de chaque côté , à fàvoir trois au 
defms Pune de Pautre , 6c autant dans la bor- 
dure à angle droit : T but cela eft en retraite, 
de même qu’à Tichehelminar, néanmoins le 
fécond rang a autant de faillie que l’architra- 
ve fur laquelle il eft pofé. j’ai fait un petit 
grifonnement de celle-ci qui fèrvira à don- 
ner l’idée de celles de Vfchehelminar. 

A trente pas de là on voit encore contre 
le rocher, qui regarde le midi , 6c va. du le- 
vant au couchant à deux piés de terre, une 
manière de table d’attente où il n’y a rien, 
mais i! paroît qu’on en a ôté à coups de 
marteau ou de cifêau quelques figures. A 
côté de cette table d’attente en delà, il y a 
une autre table avec des demi-reliefs , qui eft Bag - 
à moitié dans la terre qui s’eft amaflée au- *c1k£ 
près ; elle a trois toifes de long , 6c fèmble 
en avoir une 6c demie de haut : On y voit 
trois figures gigantelques ; la première 
paroît être une femme qui a un collier de 
grofles perles,. 6c lès cheveux tournez com- 
me une coquille à vis longue ÿ elle a fur 
la tête une couronne, 6c au defîus je ne 
fai ou fes cheveux , ou des bouts de 
plumes : Elle tire à elle un anneau , que tire 
aufîi à foi de l’autre côté une. figure 

e 3 qui 
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qui paroît être d’un homme, quoi qu’il ait 
aùffi un collier de perles; il a un bonnet foit 
haut 6c rond par le haut, fait par le bas com- 
me une couronne ; il a les cheveux grans, 
6c annelez : Derrière lui efl un autre hom- 
me qui a fur la tête comme une mitre. Il 
y a encore quelques autres figures rui- 
nées. 

A cinquante pas de là on trouve une fa- 
çade fèmblable à la première , mais elle n’eft, 
non plus que les fuivantes , qu’à une toifede 
la terre , qui par la fuite des tems efl deve- 
nue fort haute en cet endroit : Au defibus de 
cette façade, il y a une table de bas-reliefs,, 
qui va jufqu’à terre ; Pon y voit descavaliers 
qui combatent, mais cela eft un peu ruiné. 
A deux pas de là , c’efi: une autre table de bas- 
reliefs, à deux piés de terre, haute d’une 
toile 6c demie 6c large de trois ; où Pon voit 
une cavalier gigantefque armé de toutes piè- 
ces, aiant fur la tête une couronne, 6c un 
globe au defîùs : il a la main gauche fur la 
poignée de fbn épée, 6c de la droite illeve 
une femme qu’il tient par le bras, près de 
laquelle efl: un homme qui a un genou en 
terre , 6c tend les mains en façon de fup- 
pliant. Les gens du Pais difent que ce ca- 
valier efl Ruflan , qui veut enlever fa fil- 
le, 6c que fbn fils, frere de cette fille, le 

iupplie de la laiflèr. Derrière le cavalier il 

y a 
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va une autre grande figure droite, bien rui- 
née, elle a un bonnet long, qui eft rond 
par le haut : Cette figure eft toute couver- 
te d’écriture qui femble Greaue , mais elle 
eft tellement ruinée, qu’on ne la fâuroit li- 
re. A quatre pas de là , on voit une troi- 
fiéme façade femblabk aux deux autres, au 
bas de laquelle il y a un bas relief, mais qui 
eft tout ruiné. A vingt pas de là, on trou- 
ve encore une quatrième façade toute fem- Façade* 
blable, avec un bas- relief au deflous, où 
Pon apperçoit des gens à cheval qui comba- 
tent, mais cela eft un peu ruiné. 

Vis-à-vis de cet endroit, à quelques pas Ban- 
de la montagne, il y a un bâtiment quar- 
ré, en manière de tour, large- de trois toi- 
fes, 6c haut de quatre, couvert en terrai 
fc- il y a au haut une manière d’architrave 
d’ordre dorique , le tout de pierre blan- 
che 6c luifante comme marbre, quoique ce 
n’en foit pas. Toutes ces pierres font hau- 
tes d’environ trois piés , & longues de trois 
toifes , en forte qu’il n’y en a qu’une à cha- 
que affife d’un face. La porte de ce bâti- 
ment regarde la montagne , elle a trois toifes 
de hauteur fur une de largeur ; elle eft plus 
qu’à demi bouchée de gfolfes pierres qu’on 
y a mifes En haut dans le travers de la por- 
te , l’on voit deux grans trous ronds où é- 
toient les bouts des portes fermantes, qui 
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{envoient de gonds. A chacune des trois 
autres faces, il y a fix niches ; deuxquarrées 
oblongues vers le bas ; deux quarrées au mi- 
lieu, 8c au deftus deux autres quarrées, 
mais plus petites; elles font toutes d’une 
pierre grifo Ô€ noire; àfoixantepasdelàon 
trouve un bas relief ruiné. 

A cent pas plus avant l’on voit à deux 
toifes de terre, taillé dans le roc, comme un 
Autel en rond , au fond duquel il y a un 
homme dont la tête eft couverte d’un 
calque , fes deux mains font appuiées fur 
fbn épée, qui eft droite devant lui, 8c a la 
pointe en bas ; il eft accompagné de cinq 
hommes à la droite , 8c de quatre à f à gau- 
che , tous aufli avec des calques ; mais de ces 
cinq perfonnages , on n’en voit que le bufte, 
le refte, depuis les piésjufqu’au foin, étant 
comme derrière une pierre, ou parapet, qui 
eft de chaque côte; celui qui eft au milieu 
eft le foui qu’on voit entier : Ils ont tous 
les cheveux treffez 8c la barbe de même. 
A fix pas de là , il y a un bas relief à une toife 
de terre , haut d’une toifo 8c demie , 8c large 
de quatre , où font deux cavaliers gigantes- 
ques tellement oppofez , qu’un cheval a la 
tête oppofée 8c tout proche celle de Pautrc 
cheval ; l’un des cavaliers a un bonnet long 
8c rond par haut avec un rebord de qua- 
tre doigts ; il tient de la main gauche un 

gros 
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gros bâton en façon de fceptre, ôctire delà 
droite un anneau contre Pautre , qui le tire 
aiilTi de la droite, & a un globe fur fà tête; 
fi l’on en croit les gens du païs , ces deux 
cavaliers font Ruftan Sal , 6e Ruftan Cola- 
des: derrière ce dernier il y a une grande 
figure d’homme 5 ou de-femme , un peu rui- 
née, qui tend la main comme pour empê- 
cher le globe qui eft far û tête de tomber: 

A côté de chaque cheval eft ataché avec des 

i 

chaînes , un vaiè pour tenir de Peau , qui eft 
fait en forme de pomme de pin , à la manière 
des Levantins, qui portent toujours un 
mataras plein d’eau. 

A quelques pas de là -fur un roc un peu<p^mie 
élevé , l’on voit une colonne haute de quatre £ oc. * 
piés ; un peu plus loin , aufïï fur du roc peu 
élevé, il y a deux piédeftaux l’un contre 
l’autre ; outre cela il y a encore par endroits, 
quelques colonnes difperlees: Les gens du 
Pais croient que tout cela a été fait par les 
Dgins ou efprits , à qui , . ce difent-iîs , Salo- 
mon qui avoit pouvoir fur eux , commanda 
de la bâtir. Dans la vérité , ceux qui en ont 
été les ouvriers étoient fort habiles , car 
tout cela eft bien travaillé 8e de bon 
goût. Les bonnes gens ajoûtent qu’il y a 
dans la chambre de la première façade un 
trefor , mais qu’on ne le peut avoir, 

Parce qu’il faut pafîer au delà d’une 
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roiie de pierre , qui eft dans cette chambre, 
6c qu’un homme l’aiant une fois voulu paf- 
fer , la roiie tourna 6c le mit en pièces ; ils 
peuvent dire ce qu’ils veulent fur cela .par- 
ce que pour y monter il faudrait de fi gran- 
des échelles qu’il y a peu de gens qui en 
veuillent prendre la peine. Ils difent anfli 
que fur une autre montagne voifine, qui eft 
au delà de celle-ci , il y avoit une porte de 
la Ville qu’ils appellent ville de Salomon: 
Une fécondé à cette colonne, dont j’ai fait 
mention , 6c qui fe voit à main droite en 
venant du village Mirkas-Khon ; 6c une troi- 
iiéme au delà de Tfchehelminar : fi cela 
avoit été, il aurait falu que la Ville eût eu 
plus de huit agatfch de circuit. Pour ce qui 
eft de Tfchehelminar, plufieurs veulent que 
ce fût le Palais des Rois de Perfè, qui fai- 
foient leur refidence ordinaire dans Perfe- 
polis , 6c qu’Alexandre brûla étant ivre, à 
la folicitation d’une Courtifânne ; mais ou- 
tre que ce lieu eft trop petit pour contenir 
un Palais, quicorrefponditàla magnificen- 
ce des Rois de Perfè de ce tems-là, ks tom- 
beaux qui font dans la montagne marquent 
le contraire; de plus comme il parait que 
ces lieux n’ont jamais été couverts , j’aime 
mieux croire, que ç’ait été un Temple, 6c 
cela eft afièz vrai-fèmblable, à caufe de ces 
colonnes , fur lefquelles il y avoit des Ido- 
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]es ; 6c Pon fait que tous les Temples des 
anciens Perfes étoient découverts. Ces bâ- 
timens ont été gâtez , non feulement par 
le tems, mais encore par les hommes, par- 
nculierement par un Gouverneur de Schi- 
ras, que l’avarice preflà d’v faire faire de 
grans dégâts, parce qu’il étoit obligé de 
tiélraier ceux que la curioiité y amenoit ; ce 
qui penià lui coûter la tête, le Roi aiant 
trouvé cette aétion tout- à-fait mauvaife. 

On voit à Nakfchi Ruftan Se à T fcheheî- 
minar, dès oifeaux gros comme des mer- 
les, qui ont le bec de même grofiêur 6c 
longueur,' mais il eût de couleur de chair, 
auffi-bien que tout 'le corps ; de manière 
que l’on croiroit d’abord que ces oifeaux 
n’ont point du tout de plumes ; horfmis à 
la tête , à la queiie Seaux ailes qui font noi- 
res; l’on en voit 'toujours à l’entour des 
trous, qu’il y a en quantité parmi ces ruines. 
Il s’en voit quelques-uns à Schiras, mais ce 
n’eft qu’au tems des mures , dont ils man- 
gent beaucoup , au moins des blanches: Ces 
oifeaux refîemblent afîez en grofïeur ÔC en 
figure à des Etourneaux. 
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Rouie de Bender-Rik . 

J E fis marché à Schiras avec un Muletier^ 
pour aller au Bender-Rik,. à un toman 
pour cinq mules (car ce chemin n’efi: pas 
propre pour des chevaux) c’eft à dix abaiîis 
pour chaque mule ; 8c il s’obligea de nous 
rendre au Bender-Rik en fept jours. J’ai- 
lois en la compagnie du Reverend Pere De- 
nis Polonois 5 Provincial des Carmes Dé- 
?e!chï- chauffez, qui avoir deux perfonnes aveclui, 
6c moi un Valet. Nous partimes de Schi- 
Rik. er ” ras le Lundi vingt- huitième de Septem- 
bre, un peu après minuit; nous lortimes 
de la Ville par le coté du Ponant, l’on ap- 
pelle cette ioitie laportedeBafiora, à caufe 
que c’en efh le chemin ^ mais il n’y a ni porte 
ni murailles. Nous primes- nôtre route 
droit au Couchant, par un afîèz beau che- 
min, dans une plaine qui rapporte plus 
de baillons que d’autre choie. Sur les trois 
heures apres minuit nous pafiames devant 
un petit miferable Kervanlèraï , où il y a 
des Rahdars , qui nous demandèrent le 
peage; mais nous répondimes que nous 
étions Francs, 8c que nous avions un com- 
mandement du Roi pour ne rien païen 
ôc nous leur fimes feulemeut un prefent de 

cinq 


DE LEVANT. Liv. ÏÏLCh.VIÏÏ, fzj 

cinq casbeghis. Ce Kervanferaï eft -.éloi- 
gné de Schiras de- deux parafànges , on le 
nomme Tfchenar Rahdar , c’eft-à-dire 
plane de Rahdar, néanmoins il n’y a point 
H de plane. 11 y a auprès un pont bâti de 
neuf, de trois arches ce me femble, fous le- 
quel paffe une petite eau , mais qui doit être 
furieufe l’Hiver *. car je vis auprès de ee pont 
les relies d’ün autre ,qui apparemment a été 
abbatu des eaux. Cette eau eil nommée Abt- 
fchenar RaHdarv N ous pailames ce Pont, & dar , 
demi-heure après , nous en pailames un au- tmeie * 
trede deux arches,- encore tout neuf, St fur 
la même rivière , près duquel on voitaufîi les 
ruines d’un autre Pont.. Ces Ponts font ap- 
peliez Poul-H hadgikol ,c’efl-à-d ire , pont de Hhfi 
Hhadgikol , qui eit peut- être lé nom de ce- £ lko1 - 
lui qui les a lait bâtir. Un quart- d’heure ap rès 
nous pailames proche les ruines d’un Kei> 
vanferaï , qui étoit fort grand, Scfitué furie 
?ord de la même rivière, qui apparemment 
’a aulîi abbatu , quoi qu’il fût fur un bord 
afiez élevé , lé lit de la rivière étant foit 
profond en cet endroit.- Un quart-d’heure 
après nous gueâmes cette rivière , 8t nous 
commençâmes à monter par unalfez beau 
chemin, excepté en quelques palîàges. Sur 
les cinq heures 8c demie nous traverfâmes 
un petit canal. Sur les lix heures nous nous 
trouvâmes dans une plaine toute remplie de 
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bruieres , aufll-bien que les montagnes d’à- 
lentour; 6c nous cheminâmes par un beau 
chemin. Sur les neuf heures 6c demie nous 
trouvâmes de belles eaux courantes, qui 
preskiafe viennent d’une rivière appclléé Présidait, 
ii-fieie. c . u - arro fè ce quartier-la. Sur les dix 

heures nous rencontrâmes deux chemins, 
dont l’un eft allez étroit dans la montagne, 
qui eft fort efearpée , de arrofée au pié par 
la même rivière , qui eft 'en cet endroit fort 
profonde , 8c fi les mules faifoient un faux 
pas dans ce chemin, qui eft élevé à l’égard 
de la rivière , elles ne manqueroient pas de 
tomba* dedans , avec danger de fè rompre le 
cou aufii-bien que de fe neier. L’autre 
chemin eft de l’autre côté delà rivière, qui 
le peut traverlèr en plufteurs endroits , où 
il y a fort peu d’eau ; ce fat celui-là que je 
pris, parce qu’il plut ainii à ma mule, que je 
iaiflâi aller volontiers , étant perfuadé qu’elle 
làvoit mieux le chemin que moi; un de nos 
gens qui prit l’autre chemin , penlà fe laiiTer 
tomber avec la mule dans la rivière : Peut- 
être que celui que je fui vis eft couvert d’eau 
l’Hiver, 6c qu’ainii il faut neceftàirement al- 
ler par les montagnes. Nous arrivâmes 
vers les dix heures 6c demie à un miferabh 
Kervanfèraï, qui n’eft autre chofe que quel- 
ques méchantes voûtes toutes noires de fuie, 
& remplies d’ordures de chevaux 5c de 
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poules ; mais enfin , nous y eûmes le cou- 
vert:. Il y demeure des Rahdars à qui nous 
donnâmes quelques casbeghis, La ri- 
vière de Présidait paflè derrière ce Ker- 
nnlerâï dans un fond , ou Pou voit quatre 
irches de refie , d’un Pont qui étoit là , les- 
quelles font beaucoup * ruinées; Peau ne 
pafiè pas fous ces arches , mais à côté , où 
l’on voit encore des relies du Pont, qui 
iemble avoir été de huit arches. Cette 
rivière n’elt pas profonde en cet en- 
droit, mais elle a beaucoup de largeur,. Sc. 

Pon voit que l’Hiver elle inonde une gran- 
de étendue de Pais 6c monte bien haut. 

Ce Kervanféraï efl nommé Hadgi Ze-^g^ 
non, il elt éloigné de Schiras de huit para- Ker- 
ângSS OU agatfcll, vanfera* 

Nous partîmes de Hadgi Zenon le Mar- 
di vingt-neuvième de Septembre à deux 
heures après minuit, 8c nous continuâmes 
nôtre chemin vers le Ponant. Après une 
centaine de pas nous pafiàmesj fur un Pont 
tout neuf, de quatre arches , fous lequel pafîè 
la rivière Presîdaft. Nous trouvâmes en 
fuite quantité de belles eaux qui décendent 
de la montagne, 6c je croi que l’Hiver elles 
inondent toutes ces terres qui font très- 
feriles 6c pierreufès , 6c ne rapportent 
Que des bruieres , 6c des châtaigniers 6c 
autres arbres fauvages. Sur les * trois 

heures 
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heures 6c demie nous vinmes à une monta. 
S ne appelée Eftou Asbi ^ nous la monta. 
mon- mes par un beau chemin , 6c une heure âpre; 
îagne - nous arrivâmes au haut ; il y a une maifon. 
nette de Rahdars, que nous fatisfimes de 
quelques casbeghis de prefènt : Il nous fa. 
lut en-fuite déeendre un peu,- 6c fur lesfx 
heures nous vinmes dans une fort grand; 
plaine , dont le milieu eft plein d’eau, qui v 
fait un marécage, ce qui fut caufe que nom 1 
îournbiâmes à Pentour durant plus de deux 
heures , pour venir gagner une montagne ap- 
mo*fa- a ’ pellée Andgira, qui eft très-haute 6c cou- 
gne. verte de terrebinthes 6c d’arbres lâuvages; 
nous y arrivâmes fur les huit heures 6c un 
quart , 6c après avoir pafîé devant un Kervan- 

ghi"îf-r- ^ rai a PP e ^é Chadgeghi qui eft au pié , nom 
varierai', montâmes par des chemins remplis de pier- 
res durant une bonne heure , 6c en-fuite nom • 
décendimes de Pautre côté , jufque versiez 
onze heures, -que trouvant de bonnes eaux, 
nous nous repofâmes environ fur le milieu 
de la décente , fous un arbre ; n’y aian: 
point d’autre logement , qu’une maifon* 
nette , où demeure ordinairement un hom- 
me qui vend des vivres* 6c qui pour lors 
n ? y étoit pas : Il y a fîx parafànges de Hui- 
gi Zenon jufqu’à ce menzil, c’efl ainf qu'eu 
appelle en ces quartiers un gîte. 

Nous en partîmes . le Mécredi trentièm- 
es 
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de Septembre , fur les deux heures après mi- 
nuit , 6c après avoir encore décendu environ 
une heure; nous cheminâmes environ deux 
heures toûjours du côté du Ponant par une 
grande plaine , où il y a quantité de chênes 
& d’autres arbres fauvages , ce qui rendoit 
ce chemin , qui d’ailleurs étoit fort bon, 
sffez agréable. Sur les cinq heures ôc demie 
nous vinmes à une maifonnette de Rahdars 
qui eft au bout de la plaine ; cette maifbn 
eft appellée Deftberm : Ordinairement l’on 
fait un menzil ou journée, depuis Chadge- maîfon 
ghi jufqu’à Deftberm , par la peine dai^. ah? 
qu'il y a à monter ôc décendre la montagne, 
ce qui. laflè extrêmement les mules. Il n’y a 
point en cet endroit d’autre eau que cel- 
le d’une vilaine citerne découverte ; nous 
donnâmes aux Rahdars quelques casbeghis, 
k nous paflâmes outre. Un quart-d’heure 
après nous trouvâmes un fèpuîcre, en forme 
de Chapelle quarrée couvert d’un dôme ÿ 
tfezprès duquel il y a deux citernes. Nous 
décendimes enfuite jufque vers les lept 
heures par une décente fort rude appellée 
Chotal Oufchenec ; autrefois elle étoit chotai 
encore plus rude, 8c je croi que ni hom-nec! dè- 
mes ni bêtes n’v pouvoient pafîèr *, mais C€at€ * 
hmere d’Iman-Couli-Khan , Gouverneur 
de Schiras, appellée Voli Naamet, fit 
accommoder ce paftàge de la façon qu’il eft 
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à prefent. Elle a fait tailler le roc en plu. 
fieurs endroits , en façon de degrés , en d’au, 
très l’on a pavé , 8c par tout où le chemin 
eh: fi étroit, qu’il y a danger que les bêtes 
fâifant une faux pas ne tombent dans le pre- 
cipiee, on y a fait un parapet de pierre haut 
d’un pie ôtrdemi environ , 8c épais d’un pié, 
en forte qu’on y peut paflér , mais il faut 
mettre pié à terre,, au moins pour en paffer j 
une bonne partie. Etant au bas de cette dé- 
cente, nous eûmes durant près de trois 
quarts-d’heure un chemin fort pierreux; 
après quoi nous arrivâmes à une fource de 
fort belle eau , qui s’étend ii largement dans 
la campagne, qu'elle couvre.de fes eaux 
une fort grande plaine ; elle elt nommée j 
* Abghine. Nous avions découvert cette eau 
le jour précèdent, lorfque nous étions fur 
la montagne Andgira , quoi qu’il y eut en- 
core une grande montagne entre-deux. Nous 
la pa (lames en un endroit où elle eft étroite, 
par deflùs un Pont de deux arches qui eft 
tout ruiné ; on le nomme Poul Abghune 
Aiant en- fuite encore cheminé, environ 
deux heures & demie , par une plaine ften* 
le ; nous arrivâmes vers les dix heures 6c de- 
mie à Karzerum 3 diitant du dernier gits> 
de fix parafanges 6c demie,. 8c de Schi£ 
de vingt paraîanges 8c demie, Karzcra^| 
eft une Ville qui a plufieurs maifons, n^ 5 
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toutes ii miferables. qu’en nôtre Païs, îe 
plus grand honneur qu*ôn pourroit lui 
pure, ferait de Pappcller un Bourg , à caufe 
qu’il y a un marché; elle dépend du Vizir 
de Schiras & eft commandée par un 
Kelonter ; il y a deux ou trois bons Ker- 
vanferaïs : Peau qu’on y boit pafîe à plus 
de demi-lieue de la Ville,, mais il en pafîè 
citas la Ville & dans les Kervanferaïs de 
bonne pour les bêtes. & pour là cuifine. 

On nous voulut prendre en cet endroit nos 
mules, pour porter quelques provifîons 
àlfpahan pour le Roi , mais le Reverend Pe« 
re Provincial étant allé trouver le Kelonter, 
pour reprefènter que nous étions Francs; 
d’abord que le Kelonter' le vit,, il défendit, 
qu’on ne prit nos mules, parce que nous é- 
Dons Etrangers ,:. Ils ont quantité de raiilns. 
k de melons & font du vin dont Bon fe 
peut pourvoir. 

Nous partîmes de Karzerum le Ven», 
iredi fécond d’Octobre à deux heures après 
minuit; ôe nous continuâmes nôtre route 
du côté du Ponant par un beau chemin. A 
quatre heures & demie nous pafiames par 
Qn méchant village appellé J Dm-, ou il ne Dris > 
boit point d’autre eau que celle d’une L§s ‘ 
petite mare. Sur les fix heures nous paf» 
ânes proche une petite rivière qui coule 
ins un fond. & il y a un chemin qui va le 
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long de cette eau • nous ne le primes pasr 
mais le lai fiant auffi-bien que cette rivière, 
nous détournâmes à main gauche , par un 
chemin fort pierreux. Sur les fept heures 
nous commençâmes à monter toujours par 
de mauvais chemins j un quart-d’heure après 
nous trouvâmes une maifonnette de Rah- 
dars , à qui nous fîmes prefènt de quelques 
casbeghis, 6c nous montâmes jufque vers 
les huit heures 5 en-fuite de quoi aiant un peu 
décendu, nous nous trouvâmes dans une 
grande plaine fort unie , mais qui ne rappor- 
te rien, quoi qu’il n’y ait aucune pierre. Après 
y avoir cheminé une heure, nous paflâmes 
proche un village appellé Kangh Turkon,& 
nous cheminâmes encore dans cette plaine, 
jufqu’à un village appellé Kamaredgé, qui 
efï au? bout de la plaine^ cela eft éloigné de 
Karzerumde f x parafanges : Nous y arri- 
vâmes à neuf heures 6c demie, 6c nous y 
logeâmes dans une maifon , qu’on nous prê- 
ta, moiennant quelque courtoifie; l’eau que 
nous y bûmes le prend dans un Puits qui en 
efb proche. 

Nous partîmes de ce village le Samedi 
troifiéme d’Oélobre , à trois heures 6c de- 
mie après minuit. Un peu après nous pal* 
fâmes proche d’un Kervanferaï, que l’on 
nomme Kervanferaï Khodgia Belfet; on 
ne l’ouvre que P Hiver, lorfqu’il pleut on 
s A qu’d 
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qu’il nége , le relie de l’année il eft fermé, 
k oa n’y loge point. Nous continuâmes 
notre route vers le Ponant par un fort mau- 
vais chemin : Sur les quatre heures nous 
anrchâmès par un chemin fi étroit , qu’il n’y 
rôtît palier qu’une mule à la fois ; il eft en- 
te deux montagnes qui l'ont proches Pane 
de l’autre , mais il ne dure que quelques cen- 
taines de pas : Incontinent après nous ren- 
trâmes dans un autre détroit de montagne, 
où le chemin n’effc guere plus large, êc nous 
détendîmes par un très-mauvais chemin, 
jufqu’à quatre heures & trois quarts : Nous 
y trouvâmes une caravane de plufieurs mu- 
les & chameaux , qui venoient de Eender- 
Rik , 6c du depuis , nous en trouvions beau- 
coup tous les jours. Nous montâmes en- 
fuite environ un quart -d’heure, après quoi 
nous décendimes jufqu’à fix heures , par des 
chemins très-incommodes, &C parmi des 
précipices fort affreux, étant tous rochers 
efearpez 6c noirs , où l’on eft fouvent obli- 
gé de mettre pié à terre , pour ne pas le per- 
dre. Après cela nous cheminâmes par un 
beau chemin , mais toujours entre les mon- 
tagnes, jufqu’à fix heures 8c demie, que 
nous trouvâmes une grande rivière large 6c 
profonde, appellée Roudchone Boufcha- Rond- 
vir, dont l’eau fembfe un peu douceâtre j ^“cha- 
dle a fà fource proche de la ville appel- vir,tivié- 
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léeSchelefbon , qui eft à une journée de Kat» 
zerum du côté du nord, 8c elle fe va perdre 
dans la mer vers Bender-Rik. Nous la 
cotoiâmes , marchant d’abord dans une 
plaine durant une heure , après cela montant 
environ un quart-cFheure , 8c en- fuite con- 
tinuant la route par un chemin plat , durant 
un autre quart-d’heure ; après quoi nous la 
perdîmes de vûè pour une demi-heure, du- 
rant laquelle nous ne fîmes que monter, jof- 
que fur les huit heures 8c demie que nous la 
rejoignimes, 8c continuâmes notre marche 
le long de lès bords , par un beau chemin 
d’environ une heure 8c demie. Il y a h 
plufieurs Villages, aufîi l’on y voitplufîeurs ] 
terres lèmées de differentes chofes , 6c en- 
tr’autres de tabac ; j’y vis en plufîeurs en- 
droits cet arbrifîèau fatal de Kherzehreh, 
Sur les dix heures nous guaïâmes un grand 
ruilîèau , qui va le rendre dans la rivière de 
Boulchavir. Cette rivière pourroit bien être 
celle que Samlon marque dans là Carte , fous 
le nom de Sirt. Nous la paflames enco: 
à gué un quart-d’heure après, 8c cinq autres 
fois en-luite : De lorte qu’en moins de demi- _ 
heure nous la traverfâmes lix fois; aian: 
toujours de l’eau jufqu’aux {angles de b 
mule 8c dans une largeur de cinq ou fîxtct* 
fès 8c de plus de lej 5 t en quelques endroit ! 
L’Hiver elle efl fî laige 8c fî profonde 
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qu’on ne la peut aucunement pafter à gué; 

£c pour lors on va par un chemin fort étroit 
mille dans la montagne , qui eft à main 
rauche, & qui eft fort dangereux ; car fila 
mule fait un faux pas, elle eft perdue. Sur 
k$ dix heures 8c trois quarts, nous com- , 
mençâmes de monter par de fort mauvais 
chemins , 8c cela durant cinq quarts- d’heure; 
nous décendimes aufïi quelquefois , mais 
peu, 8c toujours par de très-mauvais che- 
mins , aiant la rivière à main droite : affût é- 
ment je n’ai guere vu de fi méchans che- 
mins que ceux que nous tînmes durant 
tout ce jour. A midi nous arrivâmes à un Narghifî, 
Kervanferaï , nommé Kervanferaï Narghifi, vanterai, 
qui eft au haut de la montagne : il eft diftant 
Je Kameredgé de fept farlânges; il étoit fi 
plein de gens qui venoient de Bender-Rik, 
qu’a peine y pûmes-nous avoir le couvert; 
on n’y trouve rien à manger, parce qu’il 
n’y a point de Dukondar : La rivière paftb 
au pié de la montagne fur laquelle il eft 
fitué. 

Nous en parûmes le Dimanche quatrième 
d'Ociobre, à une heure 8c demie après 
minuit; 8c nous primes nôtre route vers 
le Ponant, par un allez mauvais chemin. 

A deux heures 8c trois quarts nous 
décendimes par un chemin fort rude , mais 
qui n’eft fâcheux qu’au commencement , le 
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refte efl: allez beau , fi ce n’efl: qu’il efl: étroit, 
6c fiir le bord d’un précipice très-profond, 
en forte que les mules y font en même danger 
que dans ceux que nous avons marquez, 
ce qui fait que l’on y met pié à terre à cette 
décente. Nous arrivâmes au bas fur les 
trois heures 6c demie -, 6c un peu après 
nous nous trouvâmes dans une grande 
plaine fort unie êc toute femée : Nous y 
cheminâmes vers le mi-jour , jufqu’à fept 
heures, que nous retrouvâmes à main droite 
la rivière Boufchavir que nous gueïâmes • St 
nous nous arrêtâmes de l’autre côté de l’eau. 
Il n’y a là aucune habitation , cependant 
ce lieu a un nom qui efl; Sefid-Rou • il eft 
diftant de Kervanferaï Narghifi de quatre 
bons farfànges. 

Nous en partîmes le Lundi cinquième 
d’Oétobre , à quatre heures 6c demie après 
minuit, 6c allant droit au Ponant, nous 
cheminâmes par une plaine, jufque fur les 
huit heures , que nous arrivâmes à un mé- 
chant Kervanferaï , qui confifte en trois 
chambres très-vilaines , 6c toutes noires 
de fumée , on le nomme Tfchah-Ghon- 
bez, c’eft-à-dire , puits de la voûte, l’on 
y boit de l’eau qu’on tire d’un puits qui ci: 
proche : A quelques centaines de pas il 
y a un village appellé Dehkohne , c’eft- 
a-dire , Village vieux , qui efl: éloigné 
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de Sefid-Rou de trois agatfch, ôc propre- 
ment Sefid-Rou , n’efb pas un menzil , mais 
l’on vient ordinairement de Kervanferaï 
Narghifî , à Tfchah-Ghonbez en un jour' 
nôtre Muletier, nous en fit deux journées 
pour aller avec fon frere , qui fe trouva à 
Selid-Rou, ,3c marchoit à petites journées. 

Nous parûmes de Tfchah-Ghonbez lè 
Mardi fîxiéme d’Oétobre , à une heure après 
minuit, 3c nous continuâmes nôtre mar- 
che par une plaine fort unie, droit au Cou- 
chant: Sur les fix heures c£ demie nous guefâ- 
mes une eau filée, fort peu profonde. En- 
fuite nous eûmes toujours une plaine cou- 
verte de fable, ju (qu’au Render-Regh , ou 
nous arrivâmes fur les neuf heures 3c demie; 
ileft éloigné de Tfchah-Ghonbez de fept 
farfinges. 

Le Bender-Regh , c’eft-à-dire , le Port 
de fable , efb une petite Ville bâtie le long pdftds 
du rivage de la mer , en un endroit où elle 
entre dans une manche longue 3c étroite, 
qui va en tournant , mais qui efc peu profon- 
de. La plupart des maifons de cette Ville 
font toutes de Stores, appliquées fur des 
treillis de perches , 3c même les murail- 
les qui entourent les maifons ne font pas 
d’autre étofe; de manière qu’il n’y entre 
ni fer ni maçonnerie. Il y en a toutefois 
ouelques-unes faites de rnattons cuits au 
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foleil , liez avec du mortier de terre 6 1 de 
paille. La plupart des habitant de ce lieu 
font Arabes ; 6c tous y parlent P Arabe & le 
Perben; le Gouverneur en eft Arabe, 8c 
dépend du Gouverneur de Schiras. Le ter- 
roir d’alentour eft tout fable, 6c Peau qu’on 
y boit , fe prend d’un Puits qui eft à un bon 
parafànge de la Ville; néanmoins on ne .ait 
fe pas de charger en ce Port beaucoup de 
blé des Villages circonvoiflns , pour Pile 
Bah rem , Ôc pour BaiTora, d’où on leur ap- 
porte des dattes. 

Les Ports de Perfe* font , Bender-Abaili; 
Bender-Congo, éloigné de Bender-Abafli, 
de trois jours par mer; Render-Riicher, 
éloigné de Bender-Congo , par mer de dix 
jours. En-fuite eft l’embouchure de la ri- 
vière de Bofchayir, au deflous de laquelle 
eft Bender-Regh , ou Bender-Rik, éloi- 
gné de Be nder-Ri (cher , par mer d’un jour, 
6c par terre de trois ; au delà c’eft le Bender- 
Delem , éloigné de Bender-Rik d’un jour' 
par mer* 6c de deux par terre» 


CH. A- 
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De la Navigation de Bender-Rik 
à Bajfora, 

L E jour que nous arrivâmes à Bender- 
Rik , il en étoit parti le matin une bar- 
que pour Bafïbra 6c le même jour deux bar- 
ques arrivèrent de Raflora 5 qui apportèrent 
au Gouverneur des lettres du Radia de ce 
lieu, par lefquelles il leprioitdeluienvoier de Bafïb- 
douze barques, pour mettre des gens àc ïu 
guerre, afin de fc défendre contre fept Bâ- 
chas, que le Grand Seigneur faifoit armer 
contre lui , parce qu’il n’ayoit pas obeï à 
quelques ordres de la Porte. Ces nouvel- 
les nous furent tout-a-fait defagréables , né- 
anmoins aiant refolu d’aller à Balle- ra , quel- 
que choie qui pût arriver, nous fîmes mar- 
ché avec un Patron de Barque, à quinze 
ab.ifiis pour le Reverend Pere Provincial ÔC 
moi , & trois Valets ; mais il faut premiè- 
rement dire comme font faites ces Bar- 
ques. 

Ce font de grans Bâteaux faits comme bs? qu» 
les germes d’Egypte , qui n’ont aucune cou P r f Si4 
verte, & font ronds en dedans ; la Barque où R 
nous nous mimes, avoir plus de fix toiles de 
long, £c deux de large , auffi-bien que de pro- 

f ï fondeur: 
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fondeur: A la Pouppe il y avoit deux petî - 
tes couvertes, qui fàifbient comme deux 
petites chambres P une au defïiis de l’autre- 
celui qui remuoit le timon étoit placé def 
fus la fécondé, 6c l’autre qui étoit la plus 
balle , n’étoit qu’une claie de Palmiers fur 
des bâtons en travers, la Proue avoit une 
couverte : La Pouppe étoit plus haute que 
la Proue , mais elle étoit en angle aigu de 
même que la Proue . Il y avoit un fort 
beau grand mât, une belle antenne, une 
grande voile , 6c de chaque coté quatre ra- 
mes, c’eft -à-dire , autant de perches, au 
bout de chacune defquelles étoit atachée a- 
vec trois cordes une planche d’environ un 
pié 6c demi de long, 6c demi-pié de large: 
mais ce qui eil : principalement à remarquer 
en ces Barques, c’efi: qu’il n’y a aucune pie- 
ds te.de fer; (véritablement il y avoit à la nô- 
tre une ancre de fer , mais c’étoit un ex- 
traordinaire, parce qu’elles n’y font ordi- 
nairement que de bois. ) Les planches delà 
Barque font coufhës avec de petites cordes, 
qui font paffées par .des trous qu’ils y font ; & 
afin qu’elles fe tiennent fermes, 6c que les 
cordes foient bien bandées, ils font enco- 
re entrer dans ces trous de petites chevilles 
de je ois, qui preilènt bien ces cordelet- 
tes : De plus à la jointure des planches, ils 
mettent en dedans un faiiTeau de ces petites 

cordes, 
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cordes , qui eft gros d’environ trois doigts, 
6 c oui eft ataché aux deux planches, avec 
de petites cordes de même ; il y en a ainft 
hontes les jointures des planches, depuis 
le haut de la Barque , jufqu’en bas; & ou- 
tre ce’ a , il y en a une ceinture auiïi en de- 
dans, qui régné tout à l’entour: Toutes 
ces cordelettes font faites de Palmier, & 
pour que Peau ne les endommage pas , & 
qu’elle ne puifle entrer dans la Barque par 
les trous qu’il pourrait y avoir, ils cou- 
vrent tout cela de poix, Enfin, la bout- 
foîe aurait un grand avantage fur ces Bar- 
ques, mais il n’en ufent poit, car ils vont 
ordinairement à vûë de terre, & la nuit 
les étoiles leur fervent de guide. Cepen- 
dant les mariniers de nôtre Barque me di- 
rent qu’elle coûtoit vingt tomans , de quoi 
il ne faut pas s’étonner , parce que le bois 
eft cher au Bender-Rik & à Baflora. Ils 


Elles 
font fan: 
bouâoie. 


me dirent encore que la charge ordinaire 
de cette forte de Barque , eft de quatre cens 
baies de dattes ; chaque baie étant ordi- 
nairement de douze mans de Tauris; de 
manière que ces Barques portent à ce 
compte quatre mille huit cens mans or- 
dinaires de Perle , qui font vint-huic 
mille huit cens livres ; ou deux cens qua- 
tre-vingt-huit quintaux, de cent livres le 
quintal. 

f 3 Le 
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Le Jeudi huitième d’Oétobre, Pon nous 
vint avertir de nous embarquer , nous allâ- 
mes à pi é le long de Peau pour trouver no- 
tre Barque qui étoit à demi-Farfàkh de nous 
c 5 eft-à-dire , à environ demi-lieue ; car Far- 
ge, & fâkh , Farfange & Paraiânge ont la même 
agne *fî- lignification, de nous montâmes dedans à 
gnifient m idi : Comme elle alloit à vuide n’étant 
zhoie. deftinée que pour charger des dattes à BafP 
fora , nous y étions allez à nôtre aifè ; quoi que 
je croie que Pon eft bien incommodé dans, 
ces Barques, quand elles font chargées ? car 
il fe faut mettre fur les charges jufqu’à la hau- 
teur du bord. Cette Barque étoit fervie 
par huit Mariniers, fans lé Pilote, qui la 
ht partir aufïi-tôt que nous fûmes dedans* 


avec Paide de deux de ces gens 


qui s’étant 


mis dans la mer jüfqu’au ventre, nous 
remorquèrent pendant que les autres ra- 
moient: Trois heures après nous nous ar- 
rêtâmes proche de terre à main droite , pour 
prendre du fable , pour Saurre de nôtre Bar- 
que ; ils y en mirent cinquante couifes vers 
la Proue , ôt autant vers laPouppe; en-fuite 
ils drelferent le mât ôc accommodèrent tous 
les cordages. Quand ils eurent achevé de 
mettre tout en ordre, il étoit lix heures du 
foi auquel tems nous mimes la voile au 
vent , qui étoit levant ; de allant par lebe- 
che ou fud-oüefP nous fortimes aufii-tôt 
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de cette longue manche , dont la bouche eft 
2 lebêche, ou fud-oüefr; 6c continuant 
cette même route 5 nous perdîmes de vûe 
la terre de main droite, mais nous vîmes 
celle de main gaûche jufqu’à ce que Pobfcu* 
riîé nous la couvrit. Toute lamuit nous tîn- 
mes tantôt' la route de fîid-oüeft, tantôt 
de nord-oiicft ou maeftral , fur les vol tes, 
toûjcurs avec même vent'; mais fi foibls 
quhl faifoit prefque bonafie. 

Le Vendredi neuvième d’Oétobre à la 
pointe du jour, nous vîmes à main droite 
la terre proche de nous, êc il fit bonaile 
jufque vers les dix heures du matin , qu’il fe 
leva un petit vent de lebêche , avec lequel 
nous nous éloignâmes un peu de la terre, 
tenant la Proue à maeftral ou nord-oüdt. 

Ce vent nous cKafiâ fi bien, qu’à une heure 
après midi , nous nous trouvâmes vis-à-vis 
de Bender- Delem ; 5c fur les fix heures du Bendet-> 
foir nous pafiames devant une pointe de terre, * 
qu’ils difènt être la moitié du chemin de 
Bender-Rik à Baflora. Mais fur les fept 
heures 5c demie, le vent ie changea tout 
d’un coup en maeftral ou nord-oüeft ; c’eft 
pourquoi nos gens plièrent la voile , 8c jet- 
terent l’ancre Toute la nuit nous fumes 
un peu tourmentez. 

Te lendemain Samedi dixiéme d’Oétobre, 
à fix heures 5c demie du matin ils levèrent 
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l’ancre , 6c firent voile , quoi que le vent fût 
toujours maeftral, Sü nous tinmes la Proue 
à lebêche ou fud-oiieft. Sur les huit heu- 
res volant la mer toute blanche, j’en deman- 
dai la raifon ; nos Mariniers me dirent que 
c’étoit parce qu’il y avoit peu d’eau ; en effet, 
il n’y avoit qu’une brade d’eau , quoi que 
nous fülüons allez éloignez de terre : Mais 
quelque tems après comme j’apperçus qu’ils 
trôuvoient quatre brades d’eau , 6c que Peau 
étoit toujours blanche , je leur en demandai 
encore la raifon, 6c ils ne m’en donnèrent 
pas d’autre , linon qu’elle efl toujours ainfi 
en cet endroit. Le vent de maeflral conti- 
nuant à loufier, ils jetterait* l’ancre , à cau- 
fc qu’il nous étoit contraire ; parce que la 
terre tourne en cet endroit vers le nord , & 
en-fuite revient en tournant à Bafîora , fai- 
sant comme un demi-cercle. Du lieu où 
nous étions ancrez, nous ne voions la ter- 
re que fort obfcurement, cC comme des 
nüages. je fus de nôtre Patron , après pla- 
ideurs interrogations, que nous étions vis- 
à-vis de l’embouchure d’un fleuve qu’il me 
dit être nommé Endian, qui pâlie par un 
village appelle de même Endian, où il y a 
plufieurs mailbns qui ne font pas toutes de 
fuite , mais vingt en un endroit , trente en un 
autre , 6c toutes fur le bord de ce fleuve: 
Qu’il y a deBender-Delem, jufqu’à ce villa- 
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ged’Endian , trois journées par terre ; que ce 
village d’Endian dépend du Gouverneur de 
SchiraSj & qu’il eft éloigné de la mer de 
cinq ou Ex heures; 6c que îe fleuve Endian, 
eil auprès de ce Village du même nom , aulïï 
large que la moitié du Tigre devant Baflora. 
Ce fut tout ce que je pus tirer de cet hom- 
me, qui ne fut pas peu , 6c il falut bien du 
tems pour lavoir tout cela : d’où Pon peut 
juger de la difficulté qu’il y a de connaître 
exactement ces Pais ; 6c Pon ne le doit pas 
étonner, fl les Cartes que nous en avons, 
font toutes pleines de fautes , étant faites la 
plupart, fur les Relations des gens qui ne 
fâchant pas la langue , ont de la peine à s’in- 
fonner des gens du Pais, 6c s’ils le font par 
ligne ou même de paroles , parce qu’ils la- 
vent quelques mots par-ci êc par-là, ils font 
fujets à prendre le change, ôc une choie pour 
une autre. Sur les lèpt heures 6c demie du 
foir nous levâmes l’ancre, cC nous nous 


tinmes fur les voltes , allant tantôt à lebê 


che, tantôt à gregal; mais le pzn t s’étant 
renforcé vers la minuit, ils plièrent la voile, 
6c jetterent l’ancre à flx brades ôc demie 
d’eau. Toute la nuit nous fumes lecoüez 


fortement, 6c je m’étonnai que la Barque 
ne s’ouvrit pas aux gratis coups de vagues 
qu’elle fou droit fins celle. 

Le lendemain Dimanche onzième d’Oo 

f y tobre 
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tobre à fept heures, nous levâmes Pancre 
pour continüèr nos voltes à lebêehe & gre- 
gai, jufqu’à midi qu’il fit bonaflè : Enfin, 
fur les deux heures & demie il fè leva un pe- 
tit vent lebêehe , qui nous fit lever Pancre 
tout de bon, 8c mettre nôtre voile pour 
tenir la route à maeftral ou nord-oiieft. Il 
efi: à remarquer qu’en cette route , nous ne 
trouvions que deux, trois, quatre, fi x ora- 
les d’eau au plus, quoi que nous fumons fi 
loin de terre , que nous ne la voions que 
comme des nuages. A fix heures du loir il fit 
bonafîe , 8c nous jettâmes Pancre : fu r la mi- 
nuit il fe leva un vent de maeftral bien frais. 

Le Lundi douzième d’Oétobre au matin, 
le vent diminiia beaucoup, fans changer 
néanmoins ; c’eft pourquoi nous ne biffâ- 
mes pas de lever l’ancre à huit heures & 
demie, 8c aiant mis la voile au vent, nous 
tînmes la Proue à lebêehe ,. mais inconti- 
nent après il fit bonaile. Vers le midi nos 
gens ramerent un peu , 8c demi- heure après, 
il le leva un petit vent de lebêehe, avec le- 
quel nous allâmes la Proue à maeftral jufi 

r i on ^ ue vers ^ es tro * s heures ’ T ae nous entra- 
it rere! mes dans la rivière Garon , qui vient des 
vtlf ci- montagnes, au delîus de la ville Soulier, 
pitaie du qui eft la Capitale du Khufiftan , 8c qui étoit 
ÈlnT autrefois la ville de Sufè , où Afiuérus te- 
sufe. Af- noit fa Cour. Cette riyiére de Caron, doit 

îuems # 
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être le Khoafpes de Anciens ; 2t même l’on 


ma je, ii- 
vkie» 


m’a afiûré , qu’il y a encore à prefent, pro- Koaf?es ' 
che la ville de Soulier, une montagne qu’on monü- 
appelle Khoafp, où ellîe commencement de gne. 
certe rivière de Caron, que Samfon appelle 
Tiripari, Tiritfri, 6c Zeim are vers là four- 
cé, mais je ne lài furquoi fondé, datttent ou zei- 
que perfonne ne m’a lu rendre raiion de ces ™ 
noms, quoi que je les aie demandez à plu- 
fleurs qui m’ont tous dit ne lavoir ce que 
c’ell. A main droite au couchant , il y a 
une Ile nommée Dorgheftan, 6c à main 
gauche ou au levant , eft Pile Gheban , dont Gheb ^ n ? 
la pointe eli nommée Mouële 6c Gheban, ' 0, 
à caille que toute cette contrée s’appelle 
Gheban; 6c c’efl la fin du Roiaume de Bâfi- 
fora de ce côté-là. ïî y a en cet endroit à 
main gauche, unepiece de bois de Palmier 
hchëe en terre , pourfèrvirde lignai, quand 
la marée eft haute, afin de n’y pas palier, 
ils appellent ce lignai Dgiudoh ; cette terre 
départ 6c d’autre, eft encore de la dépen- 
dance du Bac ha de Bafiora, 

Le chemin ordinaire pour Bafiora 
d’aller par la mer , jufqu’à Pémbouchûre du ta . 
Schat-el-Aarab, dans lequel on entre 6c 
navige jufqu’a Bafiora, mais nous entrâ- 
mes dans le fleuve, parce que nos gens qui 
n’avoient que faire à Bafiora , étant ve- 






feulement pour charger des dattes 
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3 

nous 
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nous trompèrent , en nous difânt qu’il faîoit 
aller à Gheban nous pourvoir d’eau 6e de 
bois qui nous manquoient, êcque même ce 
chemin étoit le plus court pour Baflora; 
mais que les grandes Barques n’y pafibient 
point, à caiife du peu de fond , ce que nous 
crûmes trop facilement , Incontinent que 
nous fumes entrez en cette rivière, nous 
jettâmes l’ancre à une braffe d’eau. Quand 
la marée eft bafle l’eau en cet endroit eft 
fort peu filée, 6c un peu plus haut elle cil 
douce même durant le flux: Vers la minuit 
comme la marée montoit , nos gens prirent 
les rames, mais ils ne ramerent guere plus 
d’une heure, après quoi ils jetterent l’ancre. 
Tout ce terroir paroît fort bon, il eft tout 
uni, bas, 6c verdoiant de tous cotez, êc 
nous y vimes plufleurs vaches qui paifloient 
dans des prairies, qui font aflèz fèmblables 
à celles de Hollande. 

Le Mardi treifléme d’Oébobre, fur les 
dix heures de matin , nos Mariniers mirent 
pié à terre ; êc nous remorquèrent jufqu’à 
une heure après midi , qu’étant vis-à-vis d’un 
Village, où il y a quantité de Palmiers, 
nous mimes la voile au vent, qui étoit 
alors maeflral , mais il dura peu , & nous 
jettâmes encore l’ancre. Nos gens 
allèrent à terre aprendre , ainfl qu’ils 
difbient , des nouvelles de Bûiora , & 

revinrent 
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revinrent le foir nous dire que tout étoit en 
jefordre à BafTora -, que le Bacha étoit allé 
avec toute Ton armée vers Bagdad 5 6c que l’on Fonr- 
prenoit toutes les Barques pour embarquer S- " 
c:s gens de guerre , c’eil pourquoi ils cicr$ * 
rrofoient palier outre , mais étoient relolus 
:: sbn retourner à vuide au Bender-Rik. 

Tout cela étoit faux , 6c la vérité étoit qu’ils 
rd voient pas d’envie de parler outre , aiant 
cciîein de faire ; leur Cargaison au lieu où 
nous étions, où il y a quantité de dattes; 6e 
1 .doit le fujet pourquoi ils nous avoient 
amenez par ce chemin-là. 

Cependant il falut faire femblant de 
croire tout ce que nous dirent ces Fourbes, 

& tâcher de trouver une autre Barque pour 
nous porter à BafTora. Nous envolâmes 
donc un Valet le lendemain en chercher 
une : 6t il nous en fit amener une petite , dont 
les gens nous promirent de nous porter en 
moins de vingt-quatre heures en cette Ville, 
moiennant fix abaffis que nous leur don- 
nâmes. Ces Barques font toutes plâtres 
par le fond, hautes d’environ une te e, 
larges d’une & demie, 6c longues d’envrrea 
cinq toifes; la Pouppe efl fort balle, mais 
\ la Proue eil une fois aufl haute , 6c fo en 
| pointe comme les gondoles de V aie. 
l'I Ces Barques ne font point calfeutrées mais 
; feulement enduites par dehors de poix , ce viére de 

f 7 qu’ils Cal0û « 


Godton* 
nement 
d’une da- 
neg ou 
baïque. 
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qu’ils font en la manière lui vante. Quand ils 
veulent godronner une daneg , ( c’eft ainfi 
qu’ils appellent, en Arabe, cette forte de 
Barque, ) ils font à dix ou douze pas loin de 
la daneg , un fourneau de terre , le deffiis du- 
quel eft fait en chaudière; ils y mettent la 
poix, êc le feu dellous ,8c quand la poixeft 
prefque fondue, mais non tout- à- fait liqui- 
de , un homme fe prefente avec une palette 
de bois à la main , qu’il moüilie ; un autre 
prend de cette poix 6c la met fur la palette 
mouillée, après quoi, celui-ci met encore 
de Peau pardefîiis cette poix, êc en allant 
vers la daneg , il remue avec un bâton 
cette poix, qui ne s’atache point; Ôt celui 
qui travaille à la daneg prend dans fa main 
. cette poix , êc la jette comme l’on feroit du 
plâtre contre la daneg , êe en- fuite avec un 
rouleau qui n’eft pas tout-à-fait rond il Pé- 
terid fur le corps de -la daneg qu’il enduit en- 
tièrement par dehors de cette manière. Ces 
Barques font fort maffives, les bords étant 
larges d’environ tin pié , êc toutes les plan- 
ches font clouées de gros clous comme ceux 
qu’on met en France aux portes; il y a me- 
me un arbre médiocrement gros : Auffi ces 
Barques font-elles fort difficiles à remuer, 
principalement au milieu de Peau , où elles 
ne fe peuvent fervir de voile , fi lèvent r/eit 
en Pouppe ; & cependant ils chargent fi for. 
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:cs Barques, qu’elles ne font pas plus de 
demi-pie fur Peau. 

Nous nous embarquâmes fur les trois 
heures 8c demie après midi fur une de ces 
Barques , qui étoit pleine de certains joncs 
verds fort longs , qui ont une grande pointe 
îu bouc , & dont on fait des flores extrê- 
mement fines. Nous avions deux Mariniers, 

5 le Patron ; les deux Mariniers nous re- 
morquèrent par terre jufqu’à fîx heures 6c 
demie, que nous arrivâmes devant un Vil- 
lage qui efl à main gauche ; nous yjetîâmes 
l’ancre, & nos gens y débarquèrent tous les 
joncs, après quoi ils s’en allèrent au Vrillage 

6 nous ne les vimes plus jufqu au lendemain. 

Ce Village efl grand & il y a un château 
quarré qui a huit tours; à lavoir une à 
chaque coin , 6t une au milieu de chaque face; 
mais tout cela elt de terre lans aucune 
épaifleur, de forte qu’un coup d’arquebufe 
a croc, jetterait tout par terre. Ce lieu 
cihppellé Koutmian , c’ëfl-à-dire, château K ? ut - 
Mian, 6c Pôn y fait quantité de danegs. château 
Le Pais de Gheban s’étend depuis là, Mîan * 
jufqu’à l’embouchure de la rivière Caron; 

K dans toute cette étendue, le Païs des 
ceux cotez de la riviere efl nommé 
Gheban : Il efl fort bon , & s’il étoit 

«ultivé il rapporterait de toutes chofès; 

^ il eil abandonné par la parefi. 


Kout£ 
chemal, 
chars au. 
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fe des habitans , qui fe contentent de leur; 
dattes, parce qu’il vy a dans cette contrée 
des forêts de Palmiers de fort grande , 
étendue. 

Nous partîmes de Koutmian le Jeudi 
quinziéme d’Oebobre , à huit heures & de* 
mie du matin ; nous pafTâmes d’abord de 
Pautre côté de Peau , où nos gens décendi- 
rent à terre, pour nous remorquer.; en-fuite 
nous primes nôtre route droit au maeftral. 
En cet endroit la rivière s’élargit allez , & 
je trouve qu’elle y efb aulü large que la 
Seine a Paris , au bout du Mail ; cependant 
elle cil fort profonde, à la vérité elle fait 
plulîeurs petites Iles. Sur les onze heures, 
nous nous arrêtâmes à un village qui efb au 
bord de Peau à main gauche, d’où nous 
partîmes à une heure après midi. Sur les 
neuf heures Sc demie du loir, nous vîmes 
à main droite , le bout de Pile Dorgheliao 
qui va de là iufqu’à la mer. Nous nous 
arrêtâmes devant un château appelle 
Koutfchemal, qui efb en terre ferme proche j 
du bout de cette Ile, 8c du même co r é 
Ce château elr fort grand , ÔC le Bacha de 
Baflora y a un Palais , qu’on me dit être Ion 
beau , ex où quelques gens nous afîurerear * 
qu’il tient fon trelor. Vis-à-vis de ce chà- ■ 
tèau , au moins un peu au deiîiis , mais 
de Pautre côté de Peau, il y a encore unp> 
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rit château quarré , qui a une tour à chaque 

angle. 

Nous partîmes de ce lieu le Vendredi 
feiiîéme d’Oclobre à Ex heures, après 
avoir déplié la voile, car il faifoit alors un 
petit vent de midi , êc nous avions toujours 
la Proue à maeftral. À onze heures Ô€ 
un quart, nous paflames devant un château 
quarré appellé Kout-Mnethel , qui étoit^out- 
à notre gauche, il eft flanqué de huit tours, h C “ Cfc " 
une à chaque coin , & une au milieu de ehâ£eâlï * 
chaque face ; tout auprès il y a un petit canal. 

Nous vîmes à quelques pas de là une mai- 
fon de paille, où demeurent des Douaniers, 
qui ne nous viflterent point , mais fèu- 
Icment , ordonnèrent à nôtre Patron de 
tous mener à la Douane de Bafiora. 

Quittant en- fuite la rivière Caron , nous 
entrâmes dans un canal appellé Haflàr, qui 
étoit à nôtre gauche, ou à lebêche ; il n’a 
pas en cet endroit deux toifès de large, 
en quelques endroits il en a moins , mais 
vers le milieu il s’élargit beaucoup : Il a 
été fait de main d’homme , pour donner 
communication de la rivière de Schat-el- 
Aarab, à celle de Caron: Des deux cotez 
ce ce canal il y a de bonnes terres , mais 
fii ne font point cultivées, ÔC il y a auflt 
quantité de Palmiers. Ce canal va beau- 
coup en tournant, il efl: fort profond, ôcnos 

gens 
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gens poufloient la Barque avec leurs per- 
ches. A midi 8c trois quarts, nous vîmes 
à droite un canal, qui fe va perdre dans la 
campagne : un peu après nous en ' vîmes à 
gauche un autre,- qui va fe rendre dans le 
Caron proche de Kout-Mnethe! , comme j 5 ai 
dit ci-defius ; après cela nos gens décendirent 
a terre pour nous remorquer. Là le canal 
HaiFar va s’élargiflant beaucoup, Bc a plus 
de fèpt ou huit toifès à la fin. Sur les qua- 
tre heures nous vîmes à main droite un ca- 
nal qui fe va perdre dans les terres. Demi- 
heure après nous pafïames entre deux 
châteaux quarrez , qui ont chacun une tour 
à chaque angle êc une au milieu de chaque 
face; on les nomme Kout-Haffàr, c’eft-à- 
dire , château de Hâffer ; parce qu’ils font 
au bout du canal HàfFar,dont la bouche eft 
au mi-jour: il y a de là à Bafïora environ 
fix lieues, ôejufqu’à la mer, environ douze. 
En-fuite nous entrâmes dans la rivière 
compofée du Tigre ôc de l’Eufrate joints 
enfcinbîe; les Arabes l’appellent Schat-el- 
Aarab , comme qui diroit fleuve des Arabes. 
Nous tournâmes donc à main droite , & mî- 
mes la Proue à maeflral aiant à main gauche 
l’Ile Dgezirat-Chader , 3c comme il faifoit 
un petit vent de midi, quoi que foible , l’on 
déplia la voile. Sur les cinq heures & demie 
du fbir . nous vîmes à main gauche la fin de 

m 



DE LEVANT, Lit. III. Ch. IX. 

"Ils appeîléeDgezirat-Chader, qui s’étend 
depuis le canal , par où l’on va à Bah rem, 
îafqu’à Pembouchure de Schat-el-Aarab* 
rais porte beaucoup de Palmiers, néan- 
moins le terroir n’eftbon, que depuis le ca- 
nal de Bahrem, jufque vis-à-vis, ou un peu 
suddîùs du canal Hanar; car depuis là juf 
Gd'à la mer, la terre eft fteriîe, peut-être, 
parce qu’étant tout-à-fait balle, Peau de la 
mer la couvre entièrement quand îa marée 
eft haute. Après Pile Chader , nous vîmes 
à notre gauche le Canal , par où l’on va au 
Port Kàtif 8c à Bahrem ; il prend Ton cours 
vers le mi-jour, pafte entre Pile Chader 
k la terre ferme de Basera ; il eft fort large, 
k profond de plus de huit braftes , mais il y 
a des pierres en plufteurs endroits. Depuis 
là, jufqu’à Bàflora , la rivière a plus de deux 
‘ois Sc demie la largeur de la Seine à Paris 
su bout du Mail , 8c cependant elle eft par 
tout fort profonde. Sur les ftx heures 8c 
trois quarts, nous vimes à main droite le 
commencement d’une Ile appellée Dgezi- t>g«^ 
u:-eI-Boüarin qui eft longue ; 8c un peuBoüaiïn* 
après nous eûmes du même côté. Pile cl- ^ och:{î 
Bochafi, & au bout- de quelque tems PIIeei-Faya- 
d-Fayadi à main gauche. Toutes ces IIes dî,lk£i 
font grandes 8c remplies de Palmiers , 8c né- 
anmoins le canal ne laifte pas d’être par tout 
fcit large 8c profond. Le vent commen- 
ça 
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Ça en cet endroit d’être fi foible , qu’à peine 
avancions-nous ; cependant nous nous 
approchâmes de terre à main gauche, ou au 
Ponant ; êc fur les huit heures & demie , nos 
gens prirent les rames , 6c ramerent jufqu’à 
di* heures 5c trois quarts du foir , que nous 
nous arrêtâmes tout contre terre, devant 
un château du Bacha, qui paroît fort beau; 
Pon y voit des Pavillons qui font tout en 
fenêtres & en portiques , pour prendre le 
frais l 5 Eté; auffi ces châteaux ne font bons 
que pour le plaifir , car ils ne font pas de 
grande défenfe. 

Nous partîmes de ce lieu le Samedi dix- 
fétiéme d’Qctobre à fix heures du matin: 
Demi-heure après , nous entrâmes dans 
un canal qui eft à main gauche , ôc va vers le 
lebêche , nous avions à main gauche vn châ- 
teau fort grand , allez entier du coté du ca- 
nal, mais tout-à-fait ruiné du côté de la 
mer. Ce canal durant la marée haute, 
£ft large comme la moitié de la Seine, 
mais quand elle eft balle, ce n’eft qu’un 
îtûlèrable ruiftèau plein de boiie. Ea ville 
de Balfora eft des deux cotez de ce canal, 
quoi que le long de fes bords, l’on ne voie 
que des jardins, les maifons étant derriè- 
re. Nous vinmes le long de ce canal» 

Arrivée a iufqu’à huit heures du matin , que nous arn- 

Bafloia * vâmes à la Douane, quieftprefqueauforE 

& 
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de après avoir montré nos hardes, nous 
allâmes loger à la rnaifon des Reverens 
Peres Carmes Déchaufîèz , qui n’en eft pas 
beaucoup éloignée ; il n’y avoit pour lors 
qu’un Religieux Italien , appellé Fere Se ve- 
nu 

Quand le vent eft bon , l’on vient allez 
fouvent de Bender-Rik à Baflbra en un 
jour, quoi que quelquefois cette navigation à Baflbra 
dure jufqu’à vingt jours. Nous trouva- 
mes à Balfora, qu’on ne feremuoit aucune- 
ment pour la guerre : Seulement le Bacha de 
Baflbra, voiant que le Bacha de Bagdad ne 
donnoit permiffion à aucune barque de ve- 
nir à Baflbra, retenoit suffi toutes les bar- 
ques qui étoient à Bailora, chargées de mar- Faufle 
chandife pour Bagdad. Ils avoient alors SeTerft, 
a Baflbra , une autre faufle nouvelle , à la- 
voir que le Roi de Perle venoit aflieger 
Baflbra , 6c plufieurs perfonnes de conflde- 
tation m’en demandèrent des nouvelles à la 


Douane ; mais je les mis hors de peine là- 
dctlus , ce. je les affûrai qu’il n’y avoit en Per- 
*; aucune apparence, que le Roi eût la pen- 


te de faire la guerre en aucune part, com- 
3e il étoit vrai. En-fuite de quoi ils me 
Soignèrent la peine , où ils étoient d’un noïfeiie 
S qu’on leur avoit donné , qu’il y avoit en des Fr i* n " 


nouvelle 


laadb - 
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nouvelle avoit été fèmée par les Hollande is, 
qui la fàifoient courir exprès , afin que tous 
les Marchans chargeaflènt leur argent fur 
les Vaifîèaux Hollandois, êc non fur les 
Vaifîèaux des Ma ho meta ns : Et cette nou- 
velle étoit crue doutant plus aifément, que 
déjà l’on fa voit par tout que les François ve- 
noient établir un commerce aux Indes ; & 
ils fè perfuadoient que tous nos vaifîèaux é- 
Coïfaïiestoient Corfaires, à caufe que trois ans au- 
Fiacçois. parayant , deux Corfaires François vinrent 
au Moca, juflement dans le tems que les 
vaifîèaux îbrtent du Port de Moca , char- 
gez feulement d’argent pour Sourat, d’où 
ils apportent les marchandées, ce qui eft 
à la fin d’Août. Nos François prirent tous 
ces vaifîèaux , 6c fè retirèrent S’ils eufient 
eu un peu plus de pratique de ces mers, ils 1 
auroient pû faire davantage; car iis pou- 
voient venir dans lefein Pérfique, & atten- 
dre les vaifîèaux de Bafîbra , à la fin d’Octa* 1 
bre, dans lequel tems ils portent quantité 
d’argent pour trafiquer atix Indes; ôc ils s’en 
fèroient rendus les maîtres aifément, aufïi- 
bien que de plufieurs millions d’argent com- 
ptant , n’y aiant fur tous ces vaifîèaux que ; 
des Indiens , qui ne font aucune déferle; 
après quoi il leur auroit été aufîi facile de le 
retirer, mais ils ne le firent pas: Enfin, ils 
laiflèrent une telle épouvante fur toutes tes 
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■ sers ; que d’abord qu’ils entendent parler Craint^ 
des François, ils tremblent tous a 

CHAPITRE X* 

De Bajfora Ville Capitale du Roiaume 
de même nom. 


B afîora VTle Capitale du Roiaume ou Ba- 
chalic de ce nom , efr fîtuée à Pextré- b 2rbia* 
mité de EArabie delerte, quieft à fon cou* 
chant, 6c proche de P Arabie heureufe qui 
eft à Ton midi , à deux journées au deiîbus 
du lieu , où fe joignent les deux fleuves, l’Eu- 
phrate 6c le Tigre, fur le bord du S chat- 
d-Aarab, qui n’eft autre, que l’Euphrate 
& le Tigre joints enfèmble. Elle eff à dix-Eiera- 
huit lieues de la mer, 6c elle a d’élévation, 
trente ou trente êc un degré dix minutes. La Dccu 
bouflole y décliné d’environ treifè degrés ÔC 
demi, du nord à Poiieil: , 6c de là jufqu’aux 
Indes, elle décliné toûjours d’environ on- 
ze degrés 6c un tiers*, du nord vers oiieft , êc 
ciielques-uns difent un demi. Elle eft éloi- Eloigne» 
gaée de Bagdad de deux journées par terre, Bagdad! 
k par eau , l’on vient ordinairement dans de Baüoia, 
grandes barques, de Bagdad à Baffora, en 
Quinze ou feife jours, 6c le plus fouventen 
z:x-huit ; mais les barques qui vont de Ballbra 
* Bagdad, emploient ordinairement cinquante 

ou 
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ou foixante , 6c jufqu’à quatre-vingts jour; 
en ce Voiage , parce qu’elles ne font tirées 
que par des hommes. Cette Ville efl gran- 
de, 6c entourée de murailles de terre, qui 
ciieuit ont environ cinq heures de circuit, mais el- 
roia. af,r ^ es comprennent beaucoup d’efpaces vuides, 
Portesde où il n’y a ni maifons ni jardins. II y a deux 
Baflora, p or tes , l’une appellée la porte d’Orienr, 
6c l’autre la porte de Couchant, 6c porte de 
Bagdad, parce que c’eft par où l’on fort 
situation pour aller à Bagdad. La fîtuation de cet- 
deBairo*te Ville efl: à mon avis fî avantageufe, 
avanta- que l’on en pourrait faire une des plus 
gcuie. r i c hes 6c des plus belles Villes du mon- 
de : Elle ferait aflurément très-agréable, 
fi elle étoit un peu mieux bâtie , 6c que 
l’on eût fait des jardins , tout le long des 
bords du canal , qui vient du Schat-el- Aarab, 
6c qui traverfè toute cette Ville. Pour les 
dehors , fi l’on vouloit femer toute la cam- 
pagne d’alentour, 6c y planter de bons 
arbres, je croi que tout y viendrait fort 
bien; car avec le chaud qu’il y fait, la ter- 
re ëft d’une couleur grifè, qui me paroi: 
bien fertile, 6c elle efl humeélée tous les 
jours deux fois du fleuve, dont l’eau y cil 
chaffée par le flux de la mer, lequel s’étend 
jufqu’à quatre journées 6c demie de Re- 
fera; 6c devant Baflbra Peau croît d’une 
brafîe 6c demie fans toutefois qu’elle fq* \ 


& 
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Aies, fi ce n’eft proche de la mer. Il y en 

a qui m’ont dit que la terre eft trop filée 
pour produire autre choie que des Palmiers, 
qui fe plaifent fort en terre falée , & dont 
le terroir de Baffora eft plus rempli qu’au- 
cun Païs qu’il y ait au monde ; 5c pour dance àt 
faire voir qu’elle eft effectivement filée, 
c’efb qu’ils difent que il l’on creufe deux 
brades de profondeur enterre. Bon trou- 
ve Peau filée : Mais peut- être qu’il n’en 
eft pas de même par tout le terroir. Quoi 
qu’il en foit , il eft certain que depuis 
Novembre , ce Païs produit quantité d’her- PfV 
Dates , comme chicorée , eomars , Sc au- fours à 

' J X 7 T> fX' 

très legumes; & il fe trouve dans quan- *“ 0£a * 
tiré de jardins de fort bons abricots, qui 
durent tout Juin & Juillet : Et suffi en 
Juillet 6c Août beaucoup de raifins : 6c 
en Octobre l’on y mange force melons 6c 
melons d’eau, grenades 6e limons; à la 
vérité tous ces fruits ne font point de garde, 
à caille du vent de fi roc qui régné en ces 
tems , ôc eft chaud 6c humide. 

Il y a d’affez belles places dans Baftora, 

& entr’autres , celle du Meïdan , qui eft Meute» 
devant le Palais du Bac ha , eft fort grande ; il ^ Saiîo " 
y a douze canons ou coulevrines montées 
iur leurs affûts proche de ce Palais ; il y a 
aulîî dans cette Ville plufieurs Bazars allez 
beaux. 


Terne PS. 


J’ai 
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J’ai dit qu’on pourroit rendre cette Vil- 
le une de plus riches du monde, àcaüfèdu 
commerce que l’on y peut établir, prefque 
avec toutes les Parties de la terre habitable. 
Son Port efl très-bon & fur , étant à dou- 
. zc lieues de la mer en eau douce de Schat- 
el-Aarab, & ilyfl large & fi profond, que 
les plus gros vai féaux y viennent fans crain- 
te : On pourrait y faire venir toutes les 
marchand îles de l’Europe par la mer Me- 
diterrannée ; parce qu’étant une foisàAlep, 
Il ne ferait pas difficile de les tran (porter ail 
Bir , qui n’eft qu’à quatre petites journées 
d’Alep , & là on les embarquerait fur l’Eu- 
phrate, fur lequel elles pourraient venir en 
dix jours jufqu’à Roufvania , d’où il n’y a 
qu’une journée jufqu’à Bagdad, là on les 
«embarquerait fur le Tigre, et en quinze ou 
lèifè jours elles viendroient à Bailora, 6c 
même pour peu de diligence que l’on vou- 
lût faire, l’on pourroit rendre l’Euphrate 
navigable aux grofiès barques, néteiant 
le canal en quelques endroits, où il y a des 
pierres qui le rendent difficile; ce qui fait 
qu’elles ne viennent que jufqu’à Roufvania, 
qui efl un village peu éloigné du bord de 
l’Euphrate, où l’on met les marchandées 
à terre , que l’on charge fur des chameaux, 
pour les amener à Bagdad, où elles font 
.miles fur le Tigre, Mais les petites barques 


peu- 
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«eurent venir du Bir, tout le long de l’Eu- 
phrate, 6c j’üfiqu’à Bafîbra. 

Les marchandées de Perle peuvent ve- 
fiir par les ports de Comoron & Congo: 
Celles des Indes peuvent venir facilement 
par le fein Per fi que : Celles de la mer rouge 
:de même, auffi-bien que celles de P Ara- 
bie heureufè, en s’embarquant au PortKa- 


V W- 


îif, qui eft éloigné de Bafîbra feulement d 
huit journées : Et de cette manière il fc fe- 
rait un échange de toutes ces marchandées*, 
d’un Païs à l’autre, qui apporterait des ri- 
cheiîes infinies à Bafîbra* & quoi qu’à prê- 
tent cela ne foie pas ainfl , il ne laifle pas d’y 
aborder beaucoup de Vai fléaux , principa- 
lement depuis la deCzr action. d’Ormus , oii 
fe fii foi t auparavant tout le trafic de cc$ 
mers. Depuis ce teins plufieurs vaifîeaux 
viennent à Bafîbra, chargez de marchand!- 
fies des Indes; & le terns 5 ouMonfon, com Monfbî? t 
ras ils appellent , auquel viennent les vaifi|'; n a p° i3 
féaux, eft au mois de Juillet; & ils y de-vi -eiauz 
meurent jufqu’à la fin d’Octobre ; pafîe le- lR2ZS * 
quel teins, ils ne pourraient plus fbrtir du 
Fleuve, àcaufè des vents contraires, êe ju- 
ftement alors, commence la Monfbn pour 
palier aux Indes, qui dure ju (qu’au com- 
mencement de Mai. 


Lorfique j’arrivai à Baflôra , il y avoir quin- 
ze gros vai fléaux o u barques , tant d’Ho ! lan - 

g a dois. 
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dois , que de Mahometans , qui ne chaînè- 
rent à Bafîbra autre marchandife que des 
t dattes, dont ils prennent fi grande quantité, 
qu’ils, en fournirent toutes les Indes, & ils 
y font un grand gain: ils mènent auffi quel- 
ques chevaux. De plus ils chargent à Baf- 
fora une très-grande quantité d’argent con- 
tant pour les Indes. Durant ces quatre 
mois de la Monfion , BaiTora efi: extrême- 
ment remplie d’Etrangers, tant de ceux qui 
Tiennent des Indes avec les vaifieaux , que 
<le ceux qui viennent du côté de Bagdad, 
pour acheter de la marchandife des Indes: 
mifii durant ce tems les maifons y font plus 
cheres que durant les huit mois de l’année, 
pendant quoi il n’y a que les gens du Pais- 
Durant ces trois mois de Pannée , à fi- 
Voir , Juillet , Août & Septembre , il fait en 
cette Ville un chaleur prefque infuppom- 
t>le, principalement lorfque le vent defiroc 
ioufle , 8c cette année mil fix cens foixante- 
cinq au mois de Juillet, il efi: mort en vingt 
jours dans Bafiora , quatre mille perfonnes 
de ce vent appelié Samieî , dont j’ai parlé 
ailleurs. Durant ces tems chauds, chacun 
couche fur laterrafîe, fans craindre la mali- 
gnité de l’air, qui alors n’efi: mauvais que 
par là trop grande chaleur, qui efi: fi incom- 
mode qu’à tous momens , il faut avoir l’eau 
à la bouche 8c même cette eau efi: mal- 

fàine 




DE LEVANT. Liv. Iît Ch X. 563: 

fi:ne ; car quoi que ce fait la même eau du 
Schat-cl-Aaràb , comme elle pafie par ce 
canal étroit de la Ville, elle eil fort pleine 
de terre, & de plus parce que quand Peau iè 
retire , on ne fauroit plus en prendre , n’y re- 
liant qu’un vilain ru fléau de boue ; Pon a été 
obligé de faire en plufeurs endroits des 
digues de terre, afin de renfermer Peau dans- 
de petis bafiins, où les Porteurs d’eau la 
peuvent prendre à toute heure , 6c comme 
la plupart du menu Peuple va dans ce canal 
raire fes neceüitez , 6c qu’on y lave toutes 
les hardes, cette eau ne peut être que fort 
impure Ôc mabfàine. 

Quoi qu’il vienne beaucoup de raifin 
dans le terroir de Bafiora, on ne fait point Défeaf ~ 
de vin à Bafibra ni d’eau de vie , l’un 6c vin à 
l’autre étant défendu fous de très-rigoureu- Baifoï2 * 
fes peines. Le Bacha a quelquefois per» 
mis aux Reverens Peres Carmes d’en faire ÿ 
moiennant une bonne fbmme d’argent, 
qu’ils lui donnoient ; mais comme cela leur 
ccutoit trop , ils n’en font plus , êc ils en font 
venir de Schiras pour dire la Méfié, 6c réga- 
ler quelquefois les Francs pafiagers qui lo- 
gent chez eux. Le Bacha autrefois a- eu 
eefiein de bâtir la Ville dans l’enceinte du 
château, qui efi vers le bout- du canal fur le 
Fleuve, mais il en fut détourné par la 
crainte que les Anglois 6c les Hollandois ne 

s 3 bp 
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la jettafîent à bas à coups de canon, au 
moindre mécontentement qu’ils auraient; 
alTûrément elle eût été mieux en cet en- 
droit, tant pour la vue, que pour la com- 
modité de Peau du fleuve 5 Bc parce que les 
vaiflèaux ancrent tout auprès. 

Il y a àBaflora une ma!adie,qui cil fort 
commune durant Juillet, Août, ôcSeptem- 
_ , r bre, ce font de certains Frondes ou clous 

^*1013 C.CS 7 

du clous, qui fortent aux aines , aux ceifles , ou au cou 
& en plu fleurs autres parties du corps , mé- 
me fou vent étans guéris en un endroit, ils 
forcent par un-autre. Four moi, de la façon 
qu’on m’a raconté que ce mal prend, j’ai 
crû que c’etoit une efpece de pelle , toute- 
fois l’on m’a. afluré qu’ordinairement per- 
fonne n^én meurt , & que peu font exempts 
de ce mal , lequel on dit être caufé feulement 
par la quantité de dattes que chacun mange 
en cette Ville, Bc principalement les Pau- 
vres. Lerfque j’arrivai à Bafibra , il n’y avoir 
qu’un mois, qu’un Capitaine Grec étoit 
mort, chez les Reverends Peres Carmes,’ 
d’un fronde, qui lui étant premièrement 
fbrti à la cuifle, après être guéri , lui fbrtit a 
la gorge, ou il cava tellement, qu’enfln il 
Pétoufa. 

Quand ces grans chauds fîniflent à 
jfit dan- Baflora, ce qui arrive à la nn de Septem- 
îlïdis bre ? il faut fo tenir bien couvert, car Pair 
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pour lors eft dangereux , 6c l’on voit plu- &***& 
lie tirs perfonnes qui ont la bouche toute de 
travers, pour avoir dormi à Pair pendant ce 
tems-là: Depuis la fin d’Oéfcobre jufqu’en 
Janvier 5 il fait les nuits 6c les matins un froid 
fort pénétrant , mais qui ne dure que jufqu’à 
ce que le Soleil foit élevé fur Phorifon de 

j. 

deux ou trois heures. 

Les poids de Baiiora , font le patman, 
qui contient douze mans de Tauris, 8c 
PAatari qui eft le tiers du patman , ou quatre Aam, 
mans de Tauris: Et le Relie autrement GU 
appellé Mekkes , qui eft de quarante-huit poids de 

«FS. * .. fora 3 ' 1 " 

La monoie qui eft la plus de mife à Baf- Monoie 

fora, eft le fequin Vénitien, qui vaut fept 
abafiis 6c demi , mais il eft rare , 6c s’achete 
à ce prix, par ceux qui veulent pafîer aux 
Indes, ou y envoier de Pargent ; on y re- 
cherche auffi les piaftres reales , tant neuves 
que vieilles ; les vieilles valent trois abaffis 
& demi , 6c les neuves trois abaffis . La 
piaftre aboquelle eft rare auffi , 6c vaut quin- 
ze chaïs de Bafibra. La monoie la plus 
courante c’eft la piece de cinq chaïs dePerlL 
& Pabaffis , qui vaut cinq chaïs 6c demi de 
Bafibra : Ces chaïs font de petites pièces 
d’argent fort minces , que le Bacha de Bafi 
fora fait barre , auffi-bien que des pièces de 

6c d’autres de demi-chaï. 
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toutes d’argent; il fait batre encore des 
Kan- mangeurs, qui font des pièces de cuivre, 
gcurs, dont trente font un chai, Se nx de ces man- 

moncie. r , 3 • 

gours , font un para , dont il y a cinq au chai; 
il y a aufîi des pièces de cuivre qui valent 
trois mangours. 

Après avoir parlé de la ville de Bâflors, 
i^cna de il faut dire quelque chofe de fbn Bacha, qui 
BaiToxa. ne f e change pas tous les trois ans comme 
les autres de Turquie, mais il efl comme 
héréditaire; chaque Bacha de Bafïora obte- 
nant facilement durant fa vie, par lemoietv 
de quelques prefens , la furvivance pour fon 
£ls. Celui d’aprefent efl le quatrième de fa 
race ; & il y a quatre ans , que le Grand Seig- 
neur lui envoia par un Capidgi , la furvivance 
r -h'n P our ^ on ^l s * Il phe tous les ans, environ 
du Bacha mille piaflres de tribut à la Porte, Se encore 
Grand ^ meilleure partie de cet argent efb confu- 
ses- mée en prefens aux Sultanes Se principaux 
Eunuques, Se autres Grans du Serrai!, ou 
il eft obligé d’entretenir grande correfpon- 
dance , parce qu’il ne fe maintient que par 
fes prefens. Néanmoins comme il n’obeit 
au Grand Seigneur qu’autant qu’il lui plaît, 
il vient fou vent ordre de la Porte, au Bacha 
de Bagdad de fe joindre à d’autres Bâchas, 
Se de le dépofer. Quand cela arrive, 
comme il fe fent trop faible pour foutenir 
la guerre contre eux , il achète la paix. Ce 
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{l [ fait que ceBacha fe défie de les forces, 
deil parce qu’il ne fe petit fier à les Sol- 
àis, font tous, ou Turcs , ou fugi- 
tifs d’Alep, ôc de Bagdad pour quelque 
mauvaifè aêlion, ôc qui ne cherchent que 
Poccalion de pouvoir retourner en leur 
Pais; ou ce font des Arabes, qui font de 
tous les hommes les plus allez à corrom- 
pre par argent : D’ailleurs il n’y a point de 
doute que fi fes gens lui étoient fidelles, 
il ne pût fort bien refifter à tous les 
Bachas voifins joints enfembîe. Il y a qua- 
torze ans que deux de fes oncles , im me- Deux 
diatement après la mort de leur frere 5 °J^ ha 
pere de celui-ci , s’en allèrent à Conftan- le firent 
tinople ôc demandèrent au Grand S'ei- r e e |^f 
gneur, l’un le Bachalic de Bafibra , ôc l’autre 
le Bachalic de Katif ôc de Lehhfa ; le Grand 
Seigneur leur accorda leur demande, ôc 
ordonna à Murteza Pacha , alors Radia 
de Bagdad , de démettre le Bacha de 
Ballora , 6c celui de Katif ôc de Lehhfà , qui 
n’étoit pas plus obeïfïànt au Grand Seigneur 
que celui de Bafibra, ôc de mettre en leurs 
places ces deux freres Arabes,- Àufii-tôt 
Murteza Pacha s’avança avec ' ces deux 
Princes vers Dgezire , ou il fut reçû de tous 
à bras ouverts, en fuite il marcha vers Baf- 
fora, ou il fut reçu de même, à la vérité îe 
Bacha de Baflbra ne l’y a voit pas attendu, 

g. 5 ^ 
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car fevoiant ainfi abandonné des liens , qui 
du étoient las de Tes tyrannies, il s’en étoitfui 
ÿtrorS à Durach , ville de Perle, Murteza Pacha 
putsch. r c trouva ainfi fans coup fraper maître de 
Bafîora , dont il auroit pu demeurer Souve- 
rain avec le tems , s’il eût eu un peu de con- 
uoi°i u " duite, À Ton arrivée il établit pour Bacha 
EpUpra. un de ces Princes Arabes , mais deux jours 
après les aiant menez l’un ôc l’autre hors la 
Ville, fous prétexté de promenade , il les fit 
étrangler.- Gette aétion déplut extrême- 
ment à tous lès gens du Païs , néanmoins 
s’il en fût demeuré là il pouvoit faire croire, 
qu’il avoir eu ordre du Grand Seigneur d’en 
nier de la forte, 6c avec le tems gagner 
l’amitié de toute la milice de Bàflora- de 
cette manière il fe feroit tellement établi, 
que perfon ne ne Pauroit pu chaflèr de ce 
Gouvernement. Mais non content de la 
mort de ces deux hommes , il revint à la 
Ville , & le même jour aiant envoie 

quérir les Principaux Sc les plus Riches des 
habitans , il fè fai fit de leurs biens, 6c en- 
fit pendre publiquement quinze ou vingt, 
ce qui irrita tellement la milice qu’ils prirent 
tous - les^ armes contre lui : De forte qu’il 
fut obligé de le retirer à la hâte emportant 
ce qu’il put des richefles de Bafîora. De- 
puis cela il alla deux fois à Conftantino- 
pie- 5 6c chaque fois, il fut renvoié Bacha à 

Bagdad;. 
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Bagdad , mais aiant été appellé une troi- 
fiéme fois à la Porte, il alla jufqu’à Mofiiî, 
ix n’ofà pas pafTer plus outre , dans la crainte 
qu’on ne le voulût faire mourir : dans cet- 
te penfée il refolut de s’enfuir en Perfe , 6c 
en effet , il fe mit en chemin , mais fon mal- 
heur voulut qu’en pafiànt par le Curdiftan, ^ 
il fut reconnu de quelques Curdes qui lui Mimez* 
coupèrent la tête. Cet homme étoit Pach ^ 
Géorgien , 6c quoi qu’il fit profeflion de la 
Loi T urque , il étoit Chrétien dans le cœur, 

& même n’avoit jamais été circoncis, - 
s’étant contenté de faire croire aux Turcs 
qu’il i’étoit. 11 ne cherchoit que le moien ' 
de fe rendre maître de quelque Etat pour ne 
plus reconnoître le Turc, 6c pour cela il 
carefioit les gens de guerre, dont il avoit 
entièrement gagné l’amitié que fes cruautez 
lui firent perdre. Lorsqu’il le vit fur le 
point de fa ruine, il voulut livrer au Roi 
de Perle Bagdad, mais ce Prince refulà 
cet offre , n’étant pas alors en état de foute- 
nir la guerre. Enfin , il avoit fû durant un 
tems li bien ménager les efprits , 6c s’étoit 
fait fi généralement aimer, qu’il auroit pu 
faire de grandes choies s’il n’eût point man- 
qué de conduite. Pour reprendre la faite Retour ~ 
de Phiftoire du Bacha de Bafibra , à peine 
Murteza Pacha fe fut retiré de Bafibra, que fora» 
le Bacha légitimé étant rappelle de fes lu- 
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jets , y revint 8c y fut reçu des liens comme 
auparavant. Le jour qu’il partit de Du- 
rach, il arriva un ordre du Roi de Perfe au 
Gouverneur de cette place de le retenir: 
Et l’on dit que le defîein de ce Prince, é- 
toit d’envoier une armée devant ÇalFora,. 
avec le même Bacha , 8c de fe rendre maî- 
tre de cette Ville , mais l’ordre vint un peu 
trop tard ,, car il étoit déjà parti. 

CHAPITRE XL 


Suite de la dêfcriptîon de Bajjora , de KüUj 
dr de Lehhfà. De la pêebe des Perles 
& des Sabêens , 
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Caban, 

ïcïs. 



Coma, 


’Etat de ce Bacha eft allez confiderabîe,. 
car outre la ville de Baflora, il a du cô- 
té de la Perle , tout le Pais de Gaban qui 
confine avec elle, dont la derniere Ville, 
de ce côté-là, eft Duracb, éloignée de 
BafTora de trois journées. 31 a du côté de 
Bagdad Dgezîre, c’eft-à dire, Plie qui cil 
à deux journées de Bafîora, 8c efl moüil- 
lée d’un ? côté de l’Euphrate , 8c de l’autre 
du Tigre. Ges- deux rivières le joignent 
toutes deux à la pointe de cette lie, à deux 
journées de chemin , au delîus de Badora; 
8c en cet endroit, il y a un bon château ap- 
pellé Corna, qui défend le paflàge de PEu- 

A phrate 
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phrite 8e du Tigre. Du côté de Bagdad, 
cette Ile eftmoüillée d’un canal fait de 
main d’hommes qui fe rend, par un bout 
dans l’Euphrate, 8c par l’autre dans le Ti- 
gre, Ce Canal eft à cinq jours au defîlis de 
BaOora ,8c à onze ou douze journées au 
dêilous de Bagdad. Cette Ile eft extrême- 
ment fertile,. 6c bien peuplée; il y a plu- 
{leurs bons Villages ; à la vérité elle ne dé- 
pend pas entièrement du Bacha de Bafïora. 
il y en a une partie du côté de ce canal qui 
eft du refont de celui de Bagdad; mais com- 
me la citadelle qui eft à la pointe de Pile, au 
confiant des deux fleuves , 8c tout ce qui eft 
de ce côté- là appartient au Bacha de Baflo- 
ra, il eft en quelque façon à couvert des fur- 
prifes qu’il pourrait appréhender de celui de 
Bagdad , qui ne fauroit attaquer Bafibra, qu’il 
ne fe foit auparavant rendu maître de Dge- 
zire. Outre cela le Bacha de Bafibra tient 
en l’Arabie heureufe, le Port El-Katifôcia 
ville de Lehhlâ , qui appartenoient aupara- 
vant à un Bacha, tributaire commme lui du 
Grand Seigneur ; mais il y a douze ans qu’il 
prit le Port El-Katif , 6c depuis voulant en- 
cor avoir Lehhfâ , il y envoia un Scheik Ara- 
be avec pluiîeu rs Arabes , à l’arriv ée defqu els 
le Bacha de Lehhfà s’enfuit, leur laiflant Pen- 
sée libre dans cette Ville, qu’ils pillèrent, 
î^ais. en-fuite le Scheik Arabe le moqua 
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du Bâcha de Bafiora , difmt qu’il n’avoit 
pas pris cette Ville pour lui, mais pour foi- 
même, &: rappel la le Bacha de Lehhfa, au- 
quel il rendit cette Ville, moiennant un: 
fomme d’argent que ce Bacha lui donna. 

Enfin , . Vannée pafiee mil fix cent Soixan- 
te - quatre 9 le Bacha de Bafibra voiant le 
Grand Seigneur engagé à la guerre contre 
l’Empereur, 6c croiant que cette guerre ne 
dût pas finir deplufieurs années ; au mois de 
Sacha de Novembre il embarqua une armée (que Pon 
m?a a ®ré n’âvoir pas été de plus de cinq ou 
gti«re. fix mille hommes, avec quelques canons, 
quoi que la renommée ait publié par tout 
qu’il y enavoit feptou huit fois autant. ) Cet- 
te armée aiant été débarquer au Port El* 
Katif, 6c de là s’étant acheminée à Lehh- 
fà , qui n’en elt éloignée que de trois jour- 
nées , ils s’en rendirent d’abord les maîtres, 
iâns y trouver de refiftance ; le Bacha de 
Lehhfà à leur arrivée s’en étant fui à C 011 - 


Ifantinople , où il fit fes plaintes au Grand 
Seigneur, qui auffi-tôt ordonna aux Bachas 
d’Alep , d’Orfa , de Diarbekr , de Môful, 
6c de Bagdad, 6c quelques autres, au nom- 
bre de huit, de fè joindre enfemble , 6c d’al- 
ler rétablir le Bacha de Lehhfa dans fon 
Gouvernement , 6c de priver celui de Baf- 
tfora de tous les fiens. Ce Bacha ne perdit 
pas pour cela courage 5 mais faifant min: 

& 
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de iè vouloir défend re . 8c en *efièt , fe mét- 
rant en état de le faire, il fit fortifier Lehh— 

:: & y envola force artillerie, pendant que 
dan autre côté il envoioit à la Porte, fai- 
re entendre au Grand Seigneur , qu’il ne de- 
voir point s’interefier dans fa conquête , par- 
te qu’il étoit prêt de lui païer de ce nouvel 
| Etat, un tribut pareil à celui qu’il en rece- 
voir auparavant* Il efo certain que fi le T urc 
t’eût point fait fl-tôt la paix avec l’Empe- 
reur , ce Bacha de Bafîora auroit poufié la 
conquête plus loin , ne penfant pas moins 
qu’à fe rendre maître de Mâfcat. Au re- 
lie, quoi que cet Etat de Lehhia n’ait que 
ccs deux Villes, Katif 8c Lehhfà, il ne 
laide pas d’être fort confiderable 8c de gran- 
de étendue, 8c il a plufieurs bons Villa- 
"es: Mais la principale richeile de ce Pais 
confifie dans le trafic qui s’y fait des mar- Mat- 
chandifès de$ Indes, qui font tranfportées d^es des 
de Mafcat , ou Port El-Katif ; d’où elles Iade r s à 
vont à Lehhia , 8c de là elles fe communi- ****** 
tuent par toute l’Arabie heureufè , 8c prin- 
cipalement à la Mèque , où elles fe débitent 
bit bien , au tems que les caravanes 
tiennent de toutes parts faire leurs de*»- 
notions. 

. Le Port de Katif eff: en terre fermé 
' l’Arabie heureufè, vis-à vis de Pile Bah— 
par corruption appelles Bahreïn , qui ®^ 1 ^ 

en. e< 
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en eft feulement éloignée de fept lieues, 
quoi qu’elle n’appartienne pas au Turc, é- 
tant fous la domination du Roi de Perfe, 
Cette Ile eft fo:t renommée pour la pêche 
des Perles', que l’on y fait en Juin, Juillet, 
Août 6c Septembre: il faut qu’elle foit 
grande, fi l’on en doit juger par la quantité 
de barques, qui font emploiées à cette pè- 
che ,jufqu’au nombre de deux ou trois mil- 
le, Il y a dans l’Ile de Bahrin une Ville, 8c 
une forterefie qui eft éloignée de la Ville 
d’une bonne lieue 8c demie. Quoi qu’il y 
ait dans cette Ville de bonne eau, ce n’cft 


pas là néanmoins où les Pêcheurs vont fe 
pourvoir d’eau douce; ils trouvent plus de 


Trois 
fon- 
taines : 
d’eau 
douce 
dans la 
Mer, 
Moien 
fort 
extra- 
ordi- 
naire de 
puifèr 
de l’eau 


commodité à l’aller puifer au fond de la 
mer , où il y a trois fources vives de^ bonne 
eau, qui ne font pas toutefois en un même 
endroit, mais deçà & delà, & toutes trois é- 
loignées de Pile de plus de deux lieues. 

Le fleur Manuel Mendez Henriquez, 
Agent du Roi de Portugal au Congo , m’a 
raconté plufieurs fois la manière dont ils 
vont puifèr cette eau, qui eft telle. Les 
barques vent près du lieu où font ces Fon- 
taines , lequel ils renconnoiffent à la fitua- 


fon^d U ^ on terre ^Ee : lorfque la marée 

lamerf eft pleine, il y a en ces endroits deux brif- 
fés d’eau , 6c quand elle eft baffe il n’y a pis 

plus de dçmi-braflè, 6c même quelquefois 
* ' ' ‘ ' * ils , 
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ils relient à fec : Car Babrem eft toute en- 
tournée de bancs de fable, qui s’étendent 
fort loin , 8c ont fi peu de fond , que les 
barques n’y peuvent paflèr : mais il y a en- 
tre ces bancs des canaux qui ont bon fond, 
& c’en: par où paflent les v ai fléaux 8c les 
barques , & quelque tempête qu’il fafîe en 
mer, les vaiflèaux qui fe trouvent dans ces 
canaux ne fèntent aucune agitation. Quand 
ccs barques font arrivées près de ces fontai- 
nes, l’on attend que la marée foit balle, 8c 
pour lors , Pon plante deux rames dans le 
fable, une à chaque côté de la fontaine ou. 
l’on veut faire eau ; en- fuite Pon atache au 
bas de ces rames fous Peau , une corde un 
peu tendue. 11 faut lavoir que fur chacune 
de ces fontaines , les Arabes tiennent toû- 
jours là moitié d’une jarre, à lavoir la par- 
tie fuperieure qui a la bouche, 8c que l’on 
peut appeller un aludel y ils en mettent le 
bout le. plus large contre la bouche de la 
fontaine , 8c le font entrer dans le fable 
plus de quatre pouces ; ils y mettent encore 
tout à l’entour du plâtre, 8c du bitume, ann 
que l’eau fa lée n’y ait point d’entrée: lors- 
que ces jarres ainfi coupées viennent à s’u- 
ierou fc rompre , ils ont foin d’y en remettre 
d’autres à la place. Après donc que les Pê- 
cheurs ont planté les rames, 8c qu’ils y ont 
hé la corde, un homme décend dans la mer, 

tenant 



» Maniéré 
<iî pê- 
clier des 
ferles.; 
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tenant une outre fermée, 3c plongeant la 
tete en bas, ù fè met fous la corde tendue, 
snn que la force de l’eau douce qui fort de 
la jarre, ne le renvoie pointen haut ; car elle 
fort avec grande impetuoiité • 3c alors il 
applique la bouche de fon outre fur labou- 
che de la jarre , qui eft étroite, après quoi 
il ouvre Poutre, qui s’emplit incontinent 
d’eau douce , lorfqu’elle eft pleine il la re- 
ferme , Sc revient à la barque , où il vuide 
fon eau douce: en- fuite il retourne la rem- j 
plir a la fontaine, êc cela jufqu’à ce que la 
barque en ait allez : Ce Gentilhomme Por- 
tugais me dit que cela fe faifoit fort aifé- 
ment, 3c qu’il avoit même été curieux d’en 
aller emplir une outre. 

Suris fujetde Bahrem, je rapporterai ici 
la manière dont on pêche les Perles , ainfi 
que m’a raconté le même Manuel Men- 
tiez Henriquez , qui s’y eft trouvé prêtent. 
Cette pêche comence vers la fin de Juin, 
6c dure jufqu’à la fin de Septembre. Durant 
ce tems il fe trouve aux environs de Bah- 
rem , plus de deux ou trois mille barques de 
Pêcheurs , tous Arabes , qui paient chacun 
un droit au Prince dont ils font fujets , pour 
avoir la permifïion de faire cette pêche j & 
de plus chaque barque paie au Sultan ou 
Gouverneur de Bahrem, quinze abaffispar 

an ; le Roi de Perle ne touche rien de ce 
& 
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revenu , car il appartient à des Mofquées: 
feulement toutes les Perles qui pefènt demi- ° I ! il d d j r 
medical, ou plus lui appartiennent ; ce qui Peife îai 
n’empêche pas qu’il ne faflè de libéralité , un p e € s llsSî 
prefent honnête au Pêcheur, qui lui en ap- 
porte: mais aufîi s’il arrive que quelqu’un y 
manque êc qu’il l’aille vendre hors de fon 
Etat , fût-ce au bout du monde , le Roi le 
fait bien- tôt ; & pou r s’en vanger il fait mou- 
rir toute la famille & lesparens du Pêcheur, 
jufqu’à la fétiéme génération , tant les fé- 
melles que les mâles. Chacune de ces 
barques a des hommes pour aller au fond de 
la mer recueillir les coquilles ou nacres , & 
les autres fervent à les tirer, car tous ne font 
pas plongeurs. Ces barques vont à quinze, 
vingt , trente lieues loin de Bahrem , le long 
de la côte, 6c quand elles font en un endroit 
où les pêcheurs croient faire bonne pêche , ils 
jettent l’anchre à cinq braflès d’eau ; êc alors 
deux Plongeurs fè préparent pour aller 
amafïêr les nacres, un de chaque côté. 

Toute leur préparation confifbe à fè dé- 
vêtir êc à prendre un certain morceau de 
corne , fendu en forme de pincette , félon ce 
que me reprefentoit ce Gentilhomme, que 
ces gens portent toujours ataclié avec une 
bcelleà leur cou; avant que d’aller à l’eau 
ih le mettent à leur nez comme des lunettes, 

& cela leur ferre tellement les narines , que 

l’eau 
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Peau n’y peut entrer, mais aufîi ils ne fau- 
roient refpirer par le nez : Avec cet équipa- 
ge chaque plongeur fait encore provifion 
d’une pierre allez groilè, qu’il atache à une 
longue corde, 8c d’une confie ou panier, 
qu’il atache aufliâ une autre; 8c paflànt la 
corde où efr la pierre entre les orteils d’un 
de fes piés , 8c prenant à fa main le panier, 
il laide les bouts de ces deux cordes dans la 
barque , 8c fe plonge dans la mer La pier- 
re le porte aufîi-tôt à fond , où étant arri- 
vé, il ôte de fon pié la-corde où eil atachée 
la pierre , que ceux de la barque retirent, 
8c fans perdre de tems il recueille. prompte- 
ment toutes le nacres qu’il voit , 8c les met 
dans le panier ; 8c quand il e# plein il re- 
vient en haut. Les autres- tirent le panier, 
cependant qu’il reprend haleine durant quel- 
que momens , 8c fume, un peu de tabac; 
après quoi il retourne au fond de la même ma- 
nière; allant 8c venant ai nfi, depuis les huit 
heures du matin, jufqu’à onze- heures. En- 
fuite il mange avec fes camarades , leur pi- 
lao 8c leurs dattes, qui font leur nourriture 
ordinaire ; 8c vers le midi il retourne à fond, 
êc va 8c vient encore, jufque vers les trois 
heures après midi , pafîe lefquelles il ne va 
plus à l’eau, la trouvant trop froide. Quand 
ils ont dans la barque un bonne quantité 

dé ces nacres , ils yontles décharger fur quel-- 

^ que 
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que banc de fable, 6c là il les ouvrent, cha- 
cun aiant un fer exprès pour cela ; le maître 
de la pêche ne lève pas les yeux de defltis 
eux, de peur qu’ils ne détournent quelque 
perle , car s’ils ne font regardez de près , ils en 
•entent habilement dans leur bouche , à me- 
fure qu’ils les tirent de la nacre. Que iî le 
maître les faifoit ouvrir dans la barque, ce 
ièroit encore pis ; car fï quelqu’un d’eux en 
rrouvoit quelque belle, il la jetteroit habile- 
ment avec la nacre au fond de la barque, fans 
qu’on s’en apperçùt , 6c quand il faudrait bâ- 
lier la barque, il ne manquerait pas d’aller 
faire cet office, êejettant toutes les nacres 6c 
autres ordures dans la mer, (car ils ne fàvent 
ce que c’eft que de faire des ouvrages de na- 
cre de perles) il cacherait les perles qu’il au- 
rait jettées, oc en-faite les irait vendre à la 
Ville pour peu de choie- 8c ce qui ferait 
bien fâcheux , c’eit qu’ii ne voudrait plus rien 
Elire ; parce que quand ces fortes de gens 
ont ainfi gagné quelque argent, tant qu’il 
dure, il n’y a pas moien de les faire retour- 
ner à la pêche. 

Pour revenir àu Bacha de BaOora , fon 
revenu efb coniiderable , 6c l’on m’a allu- 
ré qu’il monte bien à huit cent mille pia- 
ffires • il efb vrai qu’il tyrannile un peu: 

Mais premièrement la Douane de Balîb- Rc7esn 
- r a lui rend beaucoup, 6c il ne la donne 

pas faia* * 


Telenns 
ée la 
Mèque. 
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pas à ferme, comme l’on fait ail leurs, mais 
il y tient un Doiianier ou Chah-Bendc: 
( comme ils appellent , ) qui tPc à fès gage?, 
ôqqui lui rend tout ce qu’il reçoit. De plus 
il prend fur chaque Palmier un demi- chai 
par an, 6c il donne ce revenu à ferme à un 
homme , qui lui en rend tous les ans cin- 
quante mille piaftres. Outre cela il gagne 
beaucoup des Perlans qui vont tous les ans 
à la Mèque ; car ils viennent tous paiTer à 
Bafîora,6c îeBachaleur vend les chameaux 
qui leur font necefîaires , au prix qu’il lui 
plaît; ÔC ils lui donnent encore chacun tren- 
te-cinq fequins, moiennant quoi, il les fait 
efcorter par trois cent cavaliers jufqu’à îa 
Mèque , 6c dans le retour de la Mèque à Rai- 
fora. Ces Pèlerins paient volontiers cette 
fomme pour fc garantir des voleurs Arabes. 
Ils vont en vingt-cinq jours de BafTora à la 
Mèque, 6c lorfqu’iîs font de retour, le Ba- 
cha acheté leurs chameaux à bon marché, 
£c leur vend bien cher des chevaux, pour 
retourner en leurs mai ions ; il en ufè de mê- 
me envers les Marchans , durant la monfon, 
qui achètent des chevaux de lui pour embar- 
quer; il faut qu’ils les achètent tout ce qu’il 
defire, s’il veulent en avoir, parce qu’il 
eix défendu à qui que ce foit d’en vendre en 
ces tems-là; Perfonne même n quelque 
teins que ce foit n’ofèroit en vendre fans d 
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: :nnitiion, qui ne s’obtient, qu’en lui fiai- 
ent quelque prelent. Véritablement Pan- 
ifie paflée le Bacha de Bagdad lui fit un mau- 
vais tour de voifin ; car il invita par lettres 
icsPerlâns qui voudroient aller à îaMèque, 
de venir pafièr par Bagdad, leur promet- 
::nt de les faire efeorter pour vingt fèquins 
chacun, de forte que la plupart pour épar- 
gner quinze fequins allèrent par Bagdad , ÔC 
il en vint fort peu par Ballbra. 

Voici la route que ces Pèlerins de la Me- 
me par Ballbra , tiennent ordinairement, de Bab- 
il; Torrent de Ballbra par la porte d’Orient { °K A à Ia 

\ r T P v 1 • r -u J Meque. 

oc vont a Dgiam-Kah, a trois agatfen de 
Ballbra , où il y a de l’eau amere , qui efi: 
dans le foffé d’un château fitué en cet en- 



ou autr 


efois la ville de Ballbra 


étoit 


mtie : On y vn de Ballbra fur une chau fi- 
ée, qui a des deux cotez de l’eau Talée. Ils 
'.'ont de là à Dgebel-Senan à cinq agatlch j 
où il y a de Peau douce ; de Dgebel-Senan 
* Tic ha h Hafïàr, où ils trouvent un Puits 


dont Peau eft allez bonne à boire, il y a 
lix agatfch de chemin. Ils font en cet en- 
droit provifion d’eau pour fept jours , du- 
rit lefqueîs on marche fans trouver ni eau 
u habitation. Après avoir marché fept 
; nuées , l’on rencontre un puits de bon- 


ne eau, 
bout 


où l’on en prend pour fix jours, 
delquels on vient à Aime, qui efi* 


un 



Bgefeel- 

Kaiafat. 
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un puits d’eau douce, où Pon s’en pour, 
voit pour trois jours, qui eft le tems quyi 
faut pour arriver à Neged , où il y a deux 
châteaux à Poppofite Pun de Pautre , habi- 
tez par des Arabes. On trouve en cet en- 
droit à manger pour de Pargent , & des 
puits d’eau allez mauvaife ; cependant il faut 
en faire provifîon pour cinq jours, au bout 
defqueîs ou trouve un puits, où Pon en 
prend pour deux ; en- fuite dequoi Pon en 
trouve un autre , dont Peau eft amere : on 
ne laifte pas de s’en pourvoir pour quatre 
jours , palîe lefquels on vient à un puits . 
nommé Heram-Baglar-Lar. En cet en- 
droit tous les Pèlerins ie dépouillent, Sc 
ne lailîènt fur leurs corps qu’un linge pour 
couvrir la nudité la plus honteufe Après 
avoir pris de Peau ace puits pour fept jours 
ils continiient leur marche, qui dura ce 
tems-là, julqu’à Dgebel-Harafat, où ils 
palîènt la nuit àjetter des pierres contre le 
diable le lendemain matin, après avoir 
fait le Courban , ils reprennent leurs vère- 
mens. Il y a des puits à Dgebel-Haraf t 
où Pon prend de Peau pour jufqu’â la Me* 
que , qui n’en eft éloignée que d’un jour S: 
demi. De la Mèque , Pon va à V adi-Fatima, 
c’eft où eft le tombeau de Fatima- il y 
douze journées de chemin j Pon y trouvé 
des puits , mais point d’habitation. ^ 
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Vadi-Fatima, l’on va à Medine qui en eft 
éloignée de cinq journées ; 5c Pon vient de 
Medine à Tfchah-Hafïàr en trente cinq- Tf c hah.« 
jours , 5c de là à BaiTora. Hd *** 

Le Bacha a plufieurs belles maifbns de 
plaifir, 5c entr’autres Gourdilan , quieftvis- 
à-vis de la bouche du petit canal de BaiTora, 

& de l’autre côté du Schat el-Aaràb. 

Les fujets du Bacha de Baflbra font ou Sujets da 
Arabes ou Sabéens , outre ceux-là il y a quel- laffbra* 
ques Perfàns 6c quelques Indiens qui de- ( 9^ s ils 
meurent dans la Ville Capitale, ces derniers 
y ont deux Pagodes. Il n’y demeure point 
d’autres Francs que les Reverens Pères Car- Carmes 
mes Déchaufîêz qui y ont leur maifbn , où r 0 f4 * 
ils tiennent une bannière de la croix au haut 
de la terrafîe. Ils ont en cette maifbn leur 
Eglife, qui fertnon feulement aux Francs, 
mais encore aux Arméniens Sc Nefloriens, 
qui fè trouvent en cette Ville, durant la 
monfon , ces gens y viennent faire leur priè- 
re , mais iis n’y difent pas la MefTe : Le Ba- 
cha pour cette maifbn, tire toûjours de ces 
bons Religieux quelque prefènt. Les au- 
tres Francs qui font Portugais, ou Hoîlan- 
dois, ou Anglois, ne viennent à Bafîora 
qu’à îa monfon, à la fin de laquelle ils s’en 
retournent avec les vaifleaux. 

Quand j’arrivai à Bafîora , il n’y avoit politi- 
que deux jours que les Hollandais a voient 
Tome TV . h brûlé 0> 
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dois ui quantité de candie, parce que les 

brûfent 11 Marchans ne leur en vouloient pas donner 
sdisT* k P r ^ x qu’^ s demandoient ; en dépit dequoi 
ils dirent publiquement qu’ils la brûleraient, 
comme ils firent en leur maifon ; 6c ils en 
brûlèrent une fi grande quantité que l’on en 
ientoit Pordeur de tous cotez. 

Liberté à Durant la monfon , tous les F rancs 6c au- 
Saflora ' très Etrangers font bien reçus à Baflora , fans 
être moleitez ni injuriez de perfbnne : Cha- 
cun y peut porter le T urban blanc , 6c la cou- 
leur verte de quelque Religion qu’il foit ; 8c 
cela non feulement durant la monfon, mais 
encore en tout autre tems ; il m’a pourtant 
été dit que hors la monfon, Pon y fai- 
foit aflêz fou vent des avanies aux Francs qui 
y étoient reliez. 

Les sa- Il faut que je dile ici quelque choie des 
™ Sabéens. Ils font autrement appeliez Chré- 
tiens de tiens de Saint Jean , mais mal-à-propos , car 
ils font plus Gentils , que Chrétiens , 6c un 
des leurs qui s’efi: fait Catholique Romain, 
£c qui efi: un de ceux qui allèrent à Rome il 
y a quelques années , m’a aflûré qu’ils tien- 
nent un peu des Chrétiens , un peu des T urcs, 
un peu des Juifs, 6c un peu des Gentils. En 
efïèt, fi à caufe du Baptême qu’ils font, en 
mémoire de ce que Saint Jean baptifa Nôtre 
Seigneur , ils doivent être appeliez Chrétiens, 
Pon pourroit de même dire que les Turcs 
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ibm de Religion Juifve, àcaufo de IaGircon- 
ciiion. Ce n’efl dans la vérité qu’au Baptême 

i A « des Sa- 

CS nom , car ils ne baptiient point au nom de bcœs 4 
h très-fainte Trinité; ils ne font même ce 
baptême qu’au Dimanche , êc fi l’enfant naîc 
en un autre jour , ils attendent jufqu’au Di- 
manche, quand même il feroit moribond. 

Un homme porte l'enfant vers la rivière, 
car ils tiennent qu’on ne peut baptifer qu’er* 
eau courante, c’effc pourquoi ils logent tou- 
jours près des rivières, êc n’habitent point 
aux endroits où il n’y en a point Avec l’hom- 
me qui porte l’enfant, il y a un de leurs Mi- 
nières ; lorfqu’ils font arrivez au bord de la 
rivière, le Minière dit ces paroles, Bïfce - 
■mon eâai rabbi e&àmài noerdi men haleme 9 
c’eft-à-dire , In nomme Dei Domrni antiqul % 
potentis , ante lucem mrndi fitenîis omnia 
quœ facimus. En-fuite il jette un peu d’eau 
far la tête de l’enfant, il répété la mêmeO- 
raifon, êc jette encore de l’eau for la tête de 
l'enfant ; après quoi il dit une troifiéme fois 
les mêmes paroles , êc jette pour la troifiéme 
fis de Peau for la tête de l’enfant : Cela fait, 
celui qui tient l’enfant , le baigne par trois fois 
dans la rivière, êc voila toute la ceremo- 
nie de leur prétendu baptême. Ils ne fo 
contentent pas d’être ainfi baptiiêz une fois 
en leur vie, ils reïterent louvent ce s cere- 
monies } êc tous les ans durant cinq jours, 

h z cha- 
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chaque perfonne , grand , petit , jeune, 
vieux, mâle, femelle eftbaptifé, &rebap- 
tifé : Et lorfque quelqu’un des leurs fe ma- 
rie, le Miniftre baptifè encore Pépoux & 
l’époufe. Ils ne tiennent que quatre Sacré- 
es mens , à favoir le Baptême , PEuchariflie, 
hélnsl l’Ordre & I e Mariage; ils ne connoiflènt ni 
la Confirmation ni PExtrême-Onébion ni 
la Penitence. Quant à PEuchariftie, qui 
ne leur eft Sacrement que de nom, non 
plus que leur Baptême , ils ne difènt point 
les paroles de la confecration fur l’Hoftie, 
Hofties ma ^ s Seulement quelques prières. Ils font 
des sa- leur Hofties de farine détrempée avec vin 
i>eeus. gç huile. Pour le vin de leur confecration, 
ils u lent de vin tiré de raifins fecs humectez 
dans Peau , qu’ils prefient ; ôc c’eft ce mê- 
me vin dont ils ufènt pour détremper la fa- 
rine dont ils font PHoftie. A Pégard de 
*es l des~ l’Ordre, ils ont des Mmiftres Supérieurs 
Ssbscûs. ÔC des Inferieurs , mais ils ne font pas gran- 
de ceremonie pour la confecration , ni les 
lins, ni les autres: Car les enfans fucce- 
dent à leurs peres dans le miniftere , pour- 
vû qu’ils aient feife ou dix-fèpt ans êc au dé- 
faut des enfans, ce font les plus proches pa- 
rens. Toute la ceremonie de leur confecra- 
tion eft, qu’un autre Miniftre dit quelques 
prières fur celui qui doit être Miniftre, & 

Maragc cela leur fuffit. Pour le Mariage, le Mini- 

lire 
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{Ire, qui doit marier, fait jurer la future épou- tes sa» 
je, en preience des femmes qui afîiflent à la béens, 
ceremonie, qu’elle eft vierge; 6c quelque 
ferment qu’elle en puifie faire, la femme du 
Miniftre n.e laiffe pas de la vifiter, 6c d’en 
faire fon rapport , après quoi le Miniftre bap- 
tife l’époux 6c l’épouie, 8c les fait mettre 
en fuite dos contre dos, & lit quelques -priè- 
res , après quoi , ils font mariez. Ils peuvent 
tenir chacun deux femmes , 6c non feule- 
ment les Laïques , mais encore les Miniftres; 
mais toutes les femmes que prennent les Mi- 
nières doivent être vierges, lorfqu’iis les 
époufènt. Ils ne favent ce que c’eft que l’E- f es Sa- 
vangile Toute leur Melle confifte en quel- gn orent 
ques oraifbns , 6c à communier de leur ho- 1> ^ Taa * 
ftie faite 6c confâcrée à leur mode , 6c de leur s 
vin de raillas fècs. A Bafïbra ils ne difènt 
point la Mefle , à caufè qu’ils n’y ont pas 
d’Eglife: Le Dimanche ils ne travaillent 
point. Ils ont trois fêtes en l’année , lavoir Fête des 
line au premier jour de l’année qui dure trois Sabé€CSa 
jours ; 6c c’eft en mémoire de la création d’A- 
dam : La féconde eft au commencement du 
quatrième mois, elle dure pareillement trois 
jours , 6c c’eft la fête de Saint Jean, Latroi- 
fiéme eft au commencement du fédéras 
mois, elle dure cinq jours, 6c c’eft en mé- 
moire du Baptême de Nôtre Seigneur qui 
fut bnptifé par Saint Jean* Ils fe font tous 

h 3 bapti- 
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baptizer pendant ces cinq jours, une fois 
l'endgia. chaque jour, 6c ils appellent cette dernicre 
ieîfr ^ te ï* enc ^ a * I^ s ne connoiffent point d’au- 
creance très Saints que iaint Jean , 6e fàint Zacharie 
^ hï ^ fus icnt pere, 6e fàinte Elizabet la mere. Ils 
opinion ne connoiilènt Jésus Christ, que com- 
béensfûi me fèrviteur de fàint Jean. Touchant î’au- 
ramre tre monde ils n’admettent point de Puma- 
toire, mais feulement un Paradis ©c un En- 
fer ; 8c difènt que ks méchans après leur 
mort , pafieront par un chemin étroit gardé 
de lions , de ièrpens 6c d’autres bêtes fèm- 
blables, qui les dévoreront; 6c les bons 
paieront auffi par ce chemin, mais par- 
deflüs ces bêtes, 6c iront joiiir du Para- 
dis , qu’ils font materiel de même que ks 
Turcs , dont ils ont pris plufieurs Fa- 
bles, qui font une bonne partie deleurcro- 
iance. 

Viande Us ne mangent aucune viande fi ellen’eft 
tréecsT tuée par quelqu’un qui foit Sabéen , 6c quel- 
que chofè que ce foit , fi elle a été touchée 
par quelqu’un qui ne foit pas de leur Reli- 
gion , ils la croient impure 6c n’en veulent 
Xes pas manger : Ils font tuer leurs poules, 
iheTsa moutons 6c poifîons par leurs Minières, 
bée ns qui pour faire cette fonétion , quitent tous 
leurs leurs habits 6c prennent un caleçon blanc, 
avec une ce i nture de corde par defîiis ; un 
turban blanc , dont le bout pend fur Pé- 
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paule gauche, une ferviete blanche fur leur 
cou en_ façon d’étole ; 8c un autre haillon, 
qui eft une bandelette de toile, femblable 
a celles dont nous ufbns pour bander le bras 
après la xeignée; ce font fept pièces. Au- 
près qu’ils font ainfi ajuftez , ils lavent , par 
exemple , les pies ôc le bec de la poule , qu’ils 
veulent égorger ; parce qu’ils d lient qu’el- 
le mange des iàletez, êc marche fou vent 
deifiis; En-iuite ils Pëgorgent, en diiant 
en leur langue : Au nom dt Dieu mijericor- 
àieux , que cela profite a ceux qui le mange- 
ront. Ils font le même pour les moutons, 
excepté qu’ils ne les lavent point, diiànt 
qu’ils ne mangent que de l’herbe, Sc non des 
iàletez l 6e le même eft des poiilons. Le 
pouvoir de faire cet office, s’étend aux en- 
fans des Miniftres,dès qu’ils ont atteint Pa- 
ge de feife ou dix-ièpt ans , pourvu que les 
peres en aient exercé la fonétion; autre- 
ment il ne leur eil: pas permis : J’ai été eu- béenslne 


rieux de voir cette plaifante ceremonie. Ces fouffienc 
gens qui croient tout le monde propha- cun 
ne, s’il n’eft de leur Religion, fe donnent 
bien de garde de boire dans un vafe, où un boive 
autre qu’un Sabéen aura bû ; mais s’il eft 'à Jeire^ 
eux, ils le rompent, afin qu’aucun des 
leurs ne ie pollue en y beuvant. Ils ont en- tç» 
core une autre folie , c’eft qu’ils ont autant a bhot- 


d’horreur du bleu, que les Juifs du pour- lç 

h 4 ceau, , 
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ceau, 8c la raiibn en eft tout- à-fait ridicule. 
C’efl: qu’ils dilènt que les Juifs fâchant par 
leurs Livres, que le Baptême devoir ruiner 
leur Loi, eurent la malice, lorsque faint 
Jean voulut baptizer Nôtre Seigneur, de 
jetter dans le Jordain quantité d’indigo afin 
de gâter l’eau ; mais que Dieu envoia un 
Ange, qui apporta un valè plein d’eau 
claire , 8c nette , prife dans le jordain , mais 
en un autre endroit, dont fàint Jean baptifa 
Nôtre Seigneur , 8c que dès lors Dieu 
maudit le bleu. C’dl l’opinion du vul- 
gaire, mais un d’entr’eux m’a dit, que la 
railon pour laquelle ils haïflènt cette cou- 
leur, c’efl: qu’il y entre de la fiente de chien, 
qui pâlie chez eux pour animal impur La 
plupart des Sabéens font Orfévrds, tous 
pauvres, êc il y en a beaucoup à BalTora 
le long du canal; l’on en trouve encore plu- 
fieurs dans les villages de Dgezire, mais la 
plus grande quantité c’efl: a Haruize ôc à 
Soulier deux Villes qui appartiennent au 
Roi de Perle dans le Khufiftan. La pre- 
mière qui efl: éloignée de Baflora de quatre 
jours , efl: arrofée du fleuve Karhha , qui fe 
vient rendre dans le Tigre , un peu au deflus 
du lieu où il fe joint avec l’Euphrate. La 
féconde qui efl: Soulier, ville capitale dji 
Khufiftan , efl: éloignée de Baflora de hui: 
journées, & arrofée du fleuve Caron, com- 
me 
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me j’ai dit ci-dcflus. L’ignorance des Sa- 
béens cil extrême, leurs Docteurs n’ont 
pas beaucoup à étudier fur le fujet de leur 
Religion, car ils n’ont que deux Livres, 
encore ce n’eil que depuis peu d’années 
qu’ils font faits, quoi qu’ils veulent faire 
accroire qu’ils font du tems d’Adam ; mais 
la vérité eir que leurs anciens Livres ont été 
brillez avec leurs Egliiês, par Mahomet 6c 
fes fuccefîèurs. Four faire comprendre la 
ftupidité de ces* gens-là , je dirai que leur 
demandant combien il y a de mois en leur 
année , ils me répondoient qu’ils ne le favo- 
ient pas, 8c qu’il le faloit demander à leur 
Scheik ; il en eft de même de toute autre 
choie. Néanmoins le fécond de Novem- ^eTa ^ 
bre de la prelente année mil fix cents foi- *£**•_. 
xante-cinq , que j’ai vû le facrifice de la beensi 
Poule; je leur fis tant d’interogations , qu’à 
la fin j’apris, que leur année efl de trois 
cents loixante-fix jours ; à lavoir de douze 
mois, de trente jours chacun: & outre ces Vînmes 

i * *1 /• » tt S'ÀDCçnfa 

douze mois, ils ont encore lix jours. Je 
fus auffi , que ce même jour fécond de 
Novembre , ils comptoient le vingtième • 
de leur premier mois; de forte qu’il faloit 
que leur année eût commencé le treizième 
d’Ôébobre , je fis mon pofiible pour 
aprendre quelque chofe de leur époque, 
mds il n’y eut pas moien. Je fûs de plus 

h f que 
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que leur première fête commence avec! 
annee, 2 a fécondé trois mois après ’ frT 
J oiùeme apres trois autres mois ^ ^ a ' 



LIVRE 
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CHAPITRE PREMIER, 

De la Navigatwn de Bajjora aux Indes, 

ïé m’embarquai à Bàfîora le Vendredi 'llxié- de lï- 
Jme de Novembre flxr le vaiiieau d’un Ar- fora * 
menien, qui étoit de deux cents foixante 
tonneaux , ou cinq mille deux cents quin- 
taux; on le nommoit l’Gpfel, (Opfelen 
Anglois veut dire globe ) Ce vaiiieau ^ q V q^ 
étoit monté de dix-huit pièces de canon ; il feu 
avoit pour équipage trente 8e un Marinier, 
dont vingt-lix étaient Banians , 8e les cinq 
autres Mâhometans: Il n’y avait de Franc 
fur ce vaiiieau que le Capitaine qui étoit Li- 
gournois, le Connétable natif de Toulon, 

S deux Mariniers , dont l’un étoit Véni- 
tien, 8e l’autre Grec de Candie. Ce bâ- 
timent avoit été Fait par les Anglois , 8e ap- 
partenoit auparavant au Preiident de cette 
nation à Sourat, qui en avoit encore trois ~- 
autres , 8e pour lors ce vaiiieau étoit mon- 
té de vingt- huit canons : Mais la guerre é- 
tant furvenuë entre les Anglois 8e les HoU - 
landais , 8e ce Preiident voiant qu’il : ne les : - 

h 6 ■> pouvoir. 
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pouvoir maintenir contre les Hoîlandois, 
qui avoient en ce tems-là plufîeurs vaifl'eaux 
aux Indes, les vendit il y a un an à des Ar- 
méniens, defqueîs un certain Codgiami- 
nas , dont j’ai déjà parlé , en acheta deux, 
dont celui-ci en étoit un • il Pacheta de l’An- 
glois feife mille roupies, qui font huit mil- 
le piaftres , & il y mit la bannière Armé- 
nienne. 

Le Capitaine avoit un paflèport des Por- 
tugais , un des Anglois , 6 c un des Hollan- 
dois. Ce vaifîeau avoir été commandé plu- 
sieurs années par un Grec Candiot , appellé 
Je Capitaine Ufcoîo, fort expérimenté en 
ces mers , qui favoit fort bien prendre les 
hauteurs, mais il étoit mort à Bafîora au 
mois de Septembre de cet année mil fix 
cents foixante-cînq, d\m fronde à la gorge, 

les Arméniens avoient rnis à fà place un 
Ligournois appellé Bernard o, qui étoit au- 
paravant contre-maître fur le même vaif- 
fe au , c’efl celui qui a Pœil fur les voiles 
fous le Pilote. Il étoit bon Marinier pour 
les voiles, niais il n’avoit jamais pointé la 
Carte, ni pris les hauteurs , ne fâchant mê- 
me ni lire ni écrire ; il avoit feulement un 
peu de pratique qu’il avoit aquife par quel- 
ques Volages, qu’il avoit faits fur ces mers. 
Les Arméniens avoient voulu faire Capi- 
taine un Anglois 3 qui iày oit fort bien pren- 
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dre les hauteurs , 8c avoit commandé fur 
d’autres vaiffeaux en cette qualité ; mais com- 
me c’étoit alors le commencement de la 
oierre entre ceux de fà Nation & la Hollan- 
de, que les Hollandois lui dirent qu’ils ne 
pouvoient pas l’aflurer contre leurs vaiffeaux 
de guerre,, dont il léroit fait infailliblement 
pnïonnier , s’ils le rencontraient , il refiifà cet 
emploi, Nous avions fans ce Capitaine , deux 
Pilotes Mahometans , un qui devoit nous 
conduire jufqu’à Plie Carek 5 8c Pautre juf 
qu’à Sourat, dont il étoit natif. 

Ce vaiflèau étoit chargé d’indigo, déchargé- 
toiles , êc de marchandïfes des Indes, f e J a uop~ 
dont on n’avoit pû faire îe débit à Baf kI - 
fora, & que nous devions décharger à 
Carek, pour les tranfporter en Perfs De 
plus il étoit chargé de quantité de dattes, 
de dix chevaux, de quelques caillés de ver- 
re en morceaux , de quelques grans miroirs 
de Venife, 8c de quantité de lacs d’argent 
contant. 


On païoit pour îe pafiàge de Baflbra à p r ï* a* 
Sourit, quarante abafîis, qui iont dix pia- 
kes reales pour chaque tête j fur les vaif- fora à. 
féaux Mahometans, l’on ne païoit que Souiat * 
quinze abafîis. Je pris audfi du Conné- 
table une petite chambre pour moi , à - 
tm coin de la famte barbe, au prix de i c vaif* 
quarante abafîis , pour le volage de kau 

h 7 Bai- 
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Bâllofa à Sourat : Elle avoit lïx piés de long, 
environ autant de haut, .& "quatre ou cinq 
de large, j’ÿ étois allez commodément, y 
aiant un lit de planches,, élevé du plancher 
de deux - piés ; toutes mes ■ hardes • étoient 
allez au large, 6c j’ÿ pou vois lire 6c écrire, 
de jour feulement à la lumière d’une petite 
fenêtre ; mais de nuit je n’y pouvois être 
que pour dormir , car il n’y avoit pas moien 
d’y tenir,', ni même porter delà chandele, à 
eau le quelle étofc dans la fàin te barbe. J’eus 
foin de faire embarquer avec moi une jarre, 
qui tenoit environ demh-pié, 6c je la fis em- 
plir à bord de bonne eau : Ceux qui l’enten- 
dent ne manquent pas à cela; l’on couvre 
cette jarre d’un couvercle de bois, quel’on 
ferme avec un cadenas , Sc cela fert quand 
Peau vient à manquer fur le vaihèau , alors 
chacun a recours à là jarre ; 6c quoi que le 
Capitaine en eût fait une grande provifion, 
néanmoins nous devions craindre d’en man- 


quer, parce qu’avec la quantité de monde 
qui étoit fur lé vaiflêau * il y avoit dix*che- 
âiïSrîe vaux , 6c plufieurs moutons , chèvres 6 1 pou- 
vaiSèau. ] es . Je fis auffi mesprovifions de bifeuit, & 
autres choies necefïaires pour la vie ; du refie 


je mangeois avec le Capitaine , 6c les trois au- 
tres Francs qui étoient Officiers du vaiûèau. 
Départ On emploia quatre jours pour aller de 

davaïf* Bailora , jufqu’à f embouchure du Schat-el- 
feau de - J x Aanb* 

Bafloia. iUiaD * 
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Aorab; parce qu’on relia encore tout le Sch * f * e b 
Samedi fétiéme de Novembre devant Baf. Aaidba 
| fora; ce jour s’étant pafle à achever les ex- 
I ^dirions du vaifléaux 6c à boire de Peau de 
rie avec le Vikil du maître du vai fléau ; ce 
Vikil reftoit à Baflora , enaiant fubflituéun 
autre en fa place pour faire le Voiage juf» 
qu’à Sourat v où étoit fon maître. On 
emploia donc tout ce jour jufqu’à la nuit, à 
boire le Seïomet injchallab , c’éfl-à-dire, en 
. bon fauvement, s’il plaît à Dieu ; & cela au 
brait des canons : : Enfin , ce Marchand s’en : 
étant allé,, nous levâmes l’ancre , mais pour 
peu de tems ; car il la falut jetter à minuit, 
parce que nous ne pou vions avancer que par 
le fecours de la marée , de forte qu’il nous 
n'oit attendre le reflux , pour lever l’ancre, 

& la remettre quand la marée montoit : êc 
nous fûmes obligez d’en ufer ainfi non fou- 
louent jufoju’à la nouvelle Lune, qui ne 
commença que le Samedi fétieme de No- 
vembre , à caufo du vent de fud-oüefl ou fi- 
roc , qui régna jufqu’à ce tems-là; mais enco- 
re durant quelques jours après la nouvelle 
Lune, quoique le vent fût changé en mae- 
lirai , ou nord-oüefl , parce qu’il étoit trop 
foible pour nous en pouvoir forvir. De 
plus la difoorde qui étoit dans le vai fléau 
nous retarda beaucoup, car le Capitaine 
àok d’un avis, & les deux Pilotes chacun 

d’un 
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d’un autre, 3c par delîus, chaque Mar. 
chand vouloir encore dire le lien : Cela 
faifoit d’autant plus de confuho-n , que 
l’un parloir Arménien , Pautre Indien, 
l’autre Perfien, Pautre Turc , 3c l’autre 
Portugais; de manière que le plus fou- 
vent ils ne s’entendoienr pas ; ce qui eau- 
fait un defordre parmi eux, allez fembia- 
ble à celui que Dieu envoia pour confon- 
dre l’orgueil de ceux qui élevoient la Tour 
de Babel. 

Tout ce que j’ai crû devoir remarquer 
dans cette navigation, jufqu’àîamer ; c’di 
que nous palïames entre la terre ferme de 
Balîbra 6c Pile el Fayadi, aiant cette Ile i 
à gauche, aufli-bien que Bochafi* 3c Bo- 
üarin. Deux de nos gens ne faifoient au- 
tre choie que de jetter continuellement la 
fonde , pour voir combien il y avoitdebraf- , 
fes d’eau , &c ils en trouvoient pour l’ôrdi* | 
naire trois, quatre, ou cinq brafles : Nean- 
moins le Lundi neuvième de Novem- 
bre, nous touchâmes du fond du vailîèau 
à terre, à la pointe de Pile Châder, qui ed 
dû côté de Ta rivière qui va à Bahrem; 
n’y aiant là qu’onze pies, ou deux braf- 
fes moins un pie d’eau , 3c le vailleau 
en demandoit du moins treifè, car il en- i 
troit dans Peau douze piés.. Cela nous 
obligea d’attendre que la marée montant 

va: 
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vint nous deliver; après quoi nous laiflames 
cette Ile à droite. Vers les fept heures du foir 
nous payâmes devant la bouche du canal 
Haffir , qui étoit à nôtre gauche ; êt en-fuite 
commence Pile Gheban, qui s’étend depuis Ghebac- 3 
cet endroit jufqu’à 3a mer. ' Iie - 

Le Mardi dixiéme de Novembre, un 
heure avant le jour, le reflux commençant, 
nous levâmes l’ancre & continuâmes nô- 
treroute, entre Pile Chader & PÜeGheban, 
k îà nous trouvâmes Peau un peu faîée. C’en 
en cet endroit que Unifient les Palmiers, 8c 
ce ne font plus des deux cotez que plaines 
fort unies & fteriles , & fi bafles que quand la 
marée eft haute, elles font prefque tout-à- 
fait inondées. Environ fur les deux heures 
de jour. Peau nous jetta fi proche de terre du 
côté du midi , que la pouppe rafoit le rivage: 
cela eft quafl inévitable en cet endroit, où 
tous les vaifîeaux font pouflèz à terre ; néan- 
moins en étant fl proche , nous ne laiflions 
pas d’avoir deux braffes d’eau à poup- 
pe & trois à proue, ôc la force de Peau 
nous fàifoit fort avancer: Cependant nos 
gens faifoient leur poftible pour rega- 
gner le courant de Peau , êc enfin , a- 
vec l’aide du bâteau qui nous remor- 
quoit, ils en vinrent à bout. Nous trou- 
vâmes trois vaifïèaux Mahometans , qui 
étaient partis de Bailora â même jour 

que 
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que nous , Sc tous trois éprouvèrent le me- 
me fort, étant jetiez à terre par la force de 
Peau auffi-bien que nous. - La route, que 
nous tînmes de Baiîbra a la mer, fat au 
■commencement, durant qu’il faifoit vent de 
firoc ou fud-efï, la Proue à lebêche mi-jour: 
St depuis qu 5 ü fît maeftraî, nous eûmes 
toujours la Proue à firoc levant oufirocÊc 
mi-jour. 

Sur les neuf heures du matin il le leva 
un vent maeflral ottnord-olkftun peu frais, 
qui nous fit mettre les voiles mezane k 
contre-mezane, le maeftre, & la gabie, le 
trinquet & le perroquet ; Sc nous tînmes la 
route de mi-jour St lebêche 5 ou fud-iud- 
oiieft, 6c ce vent fè renforçant nous fit beau- 
coup avancer : En cet endroit Peau eft foi: 
large. Sur les trois heures & demie après 
midi , nous jettâmes Pancre proche de 
Pembouchûre du fleuve, parce que nos gens 
ne vouloient pas fe trouver de nuit dans ce 
paflàge du fleuve à la mer , de crainte 
d 5 être enfablez ; car en cette embouchure, 
il n 5 y a que deux brades d*eau quand k 
marée eft bafîe, les autres vaifleaux fi- 
rent le même que nous. Sur la minuit k 
vent cefla. 

Le lendemain nous levâmes l’ancre 
flir les fix heures St demie du matin, $ 
aiant mis la voile de Perroquet,, nous tir/ 
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j raes la route de iiroc 6e mi-jour ou fud-fud- 
; e;l ; mais comme il faifbit prefqûe bonaflè, 

\ nous avancions fort peu : neanmoins nous 
commençâmes à perdre la terre de vûë des 
deux cotez, 6e nous avions cinq à fix brafîès 
d’eau. Vers les neuf heures nous jettâmes 
l'encre pour attendre la marée , parce qu’il 
v avoir alors peu d’eau : Sur les onze heures 
la. marée commençant à monter, nous le- 
vâmes l'ancre , ce le vent maeilral s’étant 
levé dans le même rems, nous mîmes tou- 
tes les voiles au vent , tenant la route , tan- 
tôt de froc, tantôt de mi-jour, 6e quelque- 
fois de lebêche, félon la quantité de brafîès 
c’eau que l’on trouvoit qui n’étoit quelque- 
fois que de trois , 6e quelquefois de quatre 
brafîès. A une heure 6c demie après midi 
nous en eûmes quatre 6c demie; à deux 
heures nous en eûmes" cinq : mais au même 
tems le vent s’étant changé en fud , ou mi- 
jour, il nous falut plier les voiles 6c jetter 
l'ancre. Il effc fort dangereux de fortir de Sa jf on 
ce fleuve pafîe les premiers jours dé No- dg 
membre, car ordinairement les vents du fud &€X ’ 
commencent en ce tems, 6c durent tout- 
Novembre, 6e ils ont fait perdre plufîeurs 
vaifTeaux, qui étoient partis trop tard. 

Le Jeudi douzième de Novembre, il fè 
leva avec le foleil un vent du fud un- peu: 

&rt> 6e le Ciel fe couvrit en même tems- 

de 
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de nuages de tous cotez, avec tant de bro 
üillards, qu’à peine pouvions-nous voir les 
autres vaiiTeaux, qui ne taillèrent pas de le. 
ver Pancre 8c de fe faire remorquer par 
leurs bateaux: Nous en fîmes de même 
contre le fentiment du Capitaine , qui crai- 
gnant îa tempête , vouloir fe tenir fur Pan. 
cre. Nous nous fîmes donc remorquer 
par nôtre bâteau , aiant îa Proue à fîroc-b 
vant , nous avions alors cinq brafles d’eau. 
Sur les huit heures 8c demie , l’on déplia h 
voile appellée Perroquet, & Pon mit la 
Proue à grec-levant, 8c un peu après à grec- 
tramontane : Sur les neuf heures l’on dé- j 
ploia la mezane, 8c cependant le bâteau | 
nous rémorquoit toujours. Sur les neuf l 
heures 8c demie ce vent s’étant changé en 
levant ou efl, l’on embrouilla auffi tôt les 
voiles , 8c Pon mît la Prouë â fîroc ou fud- 
efl. À neuf heures 6c trois quarts, Pon jetta 
Pancre à trois brafîes d’eau. Ce jour Pon 
commença à ne donner à chacun que deux 
rnefures d’eau par jour; l’une pour cuife 
ÔC l’autre pour boire ; (chaque mèfure ei: 
environ de trois demi-letiers. ) Sur les dix 
heures 8c un quart , nous levâmes Pancre , 
8c nous nous fîmes remorquer par le bâteau, 1 
8c de plus nous déploiâmes les voiles ce \ 
mezane, la gable. 8c le perroquet, quai 

qu’il n’v eût pas alors de vent certain, pn'c 

'quü 
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qu’il ne faifoit que tourner, 5c nous mimes 
la Proue à grec. Un peu après le vent s’é- 
\ tant fait flroc, nous la mimes à levant, 
J k aufîî-tôt il fe fît mi-jour ou fud ; à dix 
heures 5c trois quarts nous jettâmes 
Pancre. 

Le Vendredi treizième de Novembre le 
Pilote de Carek 5c lesMarchans, firent tant 
auprès du Capitaine, qu’il permit de lever 
Pancre à fèpt heures 5c trois quarts du ma- 
tin , quoi qu’il fût d’avis contraire ; 5c en ef- 
fet, il n’y avoitpas d’apparence de la lever, 
à caufè que le vent qui foufHoit de flroc 
étoit fort, 5c que nous n’avions pas beau- 
coup d’eau de tous cotez: Il y en avoit bien 
alors quatre b rafles, mais comme la marée aî- 
îoittoujours en aiminiiant, nous devions ap- 
préhender d’être jettez fur quelque bas fond; 
k gagnant la pleine mer, comme fouhaitoi- 
ent les Marchans , c’étoit chercher la tempê- 
te. Enfin, malgré toutes ces raifons nos gens 
nous remorquèrent, 5e de plus l’on déplia 
le Perroquet, mais nous ne tenions aucu- 
ne route ceitaî ne : les autres vaiflèaux nous 
imitèrent , 5c trois quarts d’heure après 
nous aiant vû jetter Pancre , ils en firent 
de même. C’efl la peine où l’on eft quand 
il y a plusieurs vaiflèaux enfemble , que fi 
l’un leve l’ancre ou la jette , les autres doi- 
vent faire le même : car s’ils y manquoient , 

6c 
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qu’il arrivât en-fuite quelque malheu, , 
pon attnbiieroit la faute au Capitaine, pour 
n’avoir pas fuivi les autres , qu’on fuppofe 
(avoir tous leur metier. 

Le Samedi quatorzième de Novembre 
au matin nous découvrimes un vaiflèau Ma- 
hometan qui venoit de Baflbra, où nous 
Pavions laide ; le vent de firoc qui n’avoi; 
pas di (continué de (buffler depuis le jour 
précèdent, 6 c qui étoit toujours très-vio- 
lent , ne nous empêcha pas de lever l’an- 
cre à neuf heures du matin , 6 c de déploie: 
les voiles de mezane, gabie , 6c perroquet; 
Pon mit la Proue à grec-levant. A neuf 
heures 6 c demie le vent s’étant fait fud- 
oiieft, nous déploiâmes encore la contre- 
mezane , 6 c le trinquet , 6e mimes la 
Proue à f roc-levant. A dix heures nous 
renverfames le bord, 6e mimes la Proue 
à Ponant 6e maeflral , 6e nous ne fîmes 
qu’aller aind de demi-heure en demi-heure 
fur les voltes, jufqu’à onze heures trois 
quarts, que le vent s’étant fait fud, nous 
jettâmes l’ancre à trois brades d’eau : nous 
raillons nos voltes courtes , à eau fs du peu 
de fond qu’il y a voit partout , ne trouvant 
que trois à quatre brades d’eau. Le vent 
dura aind tout le jour , le renforçant tou- 
jours de plus en plus, ÔC lefoir, quoiqu’il 
fcufflât puiflàmment, néanmoins les nues 
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alloient au contraire du nord-oiiefl au fud- 
cil ; furies huit heures du fbir, jufqu’àdix 
heures, il tomba plufieurs fois quelques 
gouttes d’eau. Enfin, après minuit, le 
vent fè changea en maeftral ou fud-oüefl 
tant def ré, qui fè fit très-fort. 

Le Dimanche quinziéme de Novembre 
à la pointe du jour les autres vaifièaux firent 
voile., 6c nous reliâmes fur Pancre; ce 
qui mit fort en colere les Marchans qui en 
firent grand bruit , êc querellerent le Capi- 
taine, qui leur répondit que les autres vaifi 
1 féaux alloient droit à Congo ; mais que le 
lien allant à Pile Carek, qui étoit proche, 
il fuffifbit de partir à midi , pour ne nous 
pas trouver proche de terre , en hazard de 
nous perdre par un vent fi fort; néanmoins 
pour les contenter il fit lever Pancre fur les 
fept heures du matin, mais il ne fit déplier 
que les voiles de trinquet , perroquet & ci» 
vadiere ; l’on mit la Proue à firoc ou fiid- 
eft, 6c le vaifieau faifoit environ quatre mil- 
les 6c demi par heure. Sur les fix heures du 
loir nous mimes la Proue à levant-oüefl, 6c 
fur les lept heures nous la mimes à nord-eft: , 
k Pon plia toutes les voiles , excepté la ci- 
vadiere 6c le perroquet ; nous avions alors 
quinze braffes d’eau. Sur les huit heures, 
on acheva de plier les voiles, excepté laci- 
vadiere. 
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Le Lundi feifiétne de Novembre , fu- 
ies deux heures après minuit, le ventceffa, 
jufqu’à fix heures du matin qu’il recommen- 
ça , mais non pas fi fort que le jour précè- 
dent: Pour ne le pas perdre, demi- heure 
après nous dépliâmes toutes les voiles, & 
mimes la Proue à firoc-mi-jour ou fud-dl. 
Nous ne fumes pas long-tems fans découvrir 
à main gauche la terre ferme de Bender- 
Regh. Sur les neuf heures 6c demie, nous 
, vimes à Proue Pile Carek , 6c fur le midi 
nous paflames proche Pile Cargou, qui 
étoit à nôtre gauche. Cette Ile s’étend en 
longueur du Nord au Sud ; elle efl petite 
6c toute de fàblon blanc, c’eft pourquoi el- 
le n’efl point habitée ; elle eft tout proche, 
êc prefque vis-à-vis de Plie Carek, mais un 
peu au defîous, tirant vers Bender-Regh. 
Alors nous pliâmes les voiles de mezane 
6c maeflre, 6c mimes la Proue au Sud. A 
une heure après midi Pon trouva treife bral- 
ies de fond. Environ demi-heure après 
nous commençâmes d’avoir Plie Carek à 
main droite, 6c nous mimes la Proue à fud- 
fud-eft ou firoc-mi-jour ÿ nous avions en 
cet endroit fix braffes d’eau. A deux heurs 
6c demie nous en eûmes huit, 6c mimes 
la Proue à lebêche ou fiid-oüeft. A deux j 
heures 6c trois quarts nous jettâmes l’an- ' 

cre au levant de Pile, à dix braffes d’eau. 

* A vers 1 
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vers le bout qui regarde le fi roc Nous j 
trouvâmes fur l’ancre, un des trois vaif- 
feaux qui nous avoient laifîe , lequel avoir 
quelque marchandée à décharger , les deux 
autres avoient pris les dehors. 

L’Ile Carek s’étend en longueur du firoc Etendu^ 
au maeftral ; elle a fort peu de largeur; fbn 
circuit eft de trois à quatre lieues: Elle 

A 

eft éloignée de Bender-Regh d’environ 
douze lieues, 6c de BaHora de cinquan- 
te. Cette Ile a un peu de montagne 6c 
un peu de planure. Elle rapporte du blé, 
de l’orge , des dattes , 8c de bon railin ; 
il y a auffi de fort bonne eau , qui vient d’une 
montagne , au haut de laquelle il y a pla- 
ceurs anciens Puits taillez dans le roc , de 
la profondeur de dix ou douze brades , 6c 
félon qu’on m’a dit, il y a des degrés 
pour décendre au fond , 6c les gens de 
Plie y vont prendre le frais l’Eté L’eau 
paiïè au fond de ces Puits , 6c de là coule 
fous terre jufque dans la plaine ; il y a 
une Mofquée fur cette montagne, auprès 
de ces Puits. Il y a bien cent cinquante 
maifbns dans toute l’Ile lèlon ce qu’on 
m’a dit, mais elles font difperfées deçà 6c 
delà, 6c ce ne font à proprement parler 
que de miferabîes huttes; cependant elles 
ont toutes chacune un Puits d’eau vive. Pêched5 
On pêche auprès de cette Ile plufieurs Pciks, 

Tome IV\ \ per- 
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perles, en même tems qu’à Bahrem; 6e 
l’on m’a dit que durant le tems de la 
pêche, qui efl en Mai, Juin, Juillet, 8e 
Août , il le trouve à l’entour de cette Ile 
plus de cent Taranquins ou bateaux de 
Pêcheurs. Le Roi de Perle en efl: Seig- 
neur , & il y tient un Gouverneur qui 
dépend de celui deBender-Regh. Les gens 
de cette Ile font tous Pêcheurs & ne vi- 
vent que de poifîon falé & de dattes. Les 
v ai fléaux qui vont à Bafibra touchent or- 
dinairement à cette Ile, pour y prendre 
un Pilotte, qui les guide jufqu’à Baflora, 
d’où il les ramène au bout de quatre mois 
à la même Ile, où on le laiflè: Nous v 
Abord à Mflàmes le nôtre , qui y avoit été pris 
caxeV fl uatre m '° , * s auparavant. Mais ce ne fut 
pas feulement pour le remettre en ion 
Pa’is , que nous touchâmes à cette Ile, 
le principal fujet fut pour y décharger des 
marchandifes de Codgia-minas , qui étoient 
de l’indigo, des. toiles & autres chofes des 
Indes , venues fur ce même vaifTeau , qui 
n’aiant pû être vendues à Baflora, par la 
mauvaife conduite du Vikil , il fut oblige 
de les r’embarquer, Sc les envoieràCarek, 
pour palier de là à Bender-Regh, & en 
fuite à Ifpahan, De plus, ils faifoientleur 
conte en abordant cette Ile, de prendre 
plufieurs Marchans Arméniens, qui y at- 

te> 
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tendoicnt ce vaiffeau pour palier aux In- 
des, avec beaucoup d'argent qu'ils avoient 
avec eux : Car depuis peu d’années , les 
Arméniens , pour ne point païer la Doüane 
au Congo, fe font avifez d’aller de Schi- 
ras droit au Bender-Regh, où il n’y a 
point de Doüane ; ôc de là ils paffènt à 
Pile de Carëk, où ils attendent que quel- 
que vaiffeau les vienne prendre en pafîànt, 
euxôc leur argent. Toutefois la monfoti 
précédente , quelques Arméniens venant 
des Indes , aiant été débarquer au Bender- 
Regh, pour éviter la doüane de Congo, 
le Doüanier leur en fit un procès à Ifpa- 
han, prétendant qu’ils lui duflent païer la 
doüane, c€ Pon croioit qu’il leur coûte- 
roit pour cette affaire , au moins une bon- 
ne partie de la femme, qu’ils euflent 
pa’ié au Congo ; 5t que dans la fuite on 
établiroit une doüane à. Bender-Regh. 
Les vaifîeaux qui ne veulent point toucher 
à Carek, paifent par dehors du côté du 
couchant, ou de l’oüeft, pour éviter le 
danger qu’il y a de fè perdre dans ce pe- 
tit détroit de Carek ôc Cargou. 

Aufli-tôt que nous eûmes donné fond, 
cinq ou fix petis taranquins (qui font ces 
barques coufuës, dont j’ai fait la aeferip- 
tion) vinrent à nôtre bord prendre toute 
la marchandée qui étoit pour Perle: ce 

i z qui 
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qui dura depuis cinq heures du foi r, juf- 
qu’à fept heures êc demie. Nos gens 
furent bien trompez à l’égard des Mar- 
chans Arméniens, car ils n’en trouvèrent 
pas un contre leur attente : ce qui arriva 
par la tromperie d’un Hollandois, Capi- 
taine d’un vaiiléau appel lé le Maflilipatan , 
qui leur avoit joüé un tour de fon metier. 
Ce vaiiléau étant parti de Baflora un jour 
devant le nôtre , étoit arrivé à Carek deux 
jours plutôt; le Capitaine le iérvant de 
l’occailon , ne manqua pas de dire aux 
Marchans qui attendoient nôtre vaiiléau 
qu’il ne viendroit point cette année , cc 
qu’ils crurent bonnement, & s’embarque^ 
rent eux 8c leur argent far le fien. Tout 
cela venoit de la faute du Vikil , qui 
étoit refté à BaiTora, qui avoit retenu le 
yaiiléau dans ce port quinze jours plus 
qu’il ne devoit , pour embarquer quelques 
marchandées qui ne faifoient pas plus de 
cent piaüxes de naulis, Ôc cependant il per- 
dit le naulis de quantité de marchandées , 
ôc d’argent, 8c de pafîagérs qui étoient 
à Carek, au Congo, 8c à Comoron,«qui 
s’embarquèrent fur les vaiiléau x qui tou- 
chèrent en ces Ports plutôt que nous. 

Après que nous eûmes tout débarqué , 
8c les marchandiiès , 8c l’homme qui les 
devoit conduire : Nous levâmes l’ancre 

àfept 
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à iept heures 6c trois quarts ,' 6c nous dé- 
pliâmes toutes les voiles, aiant mis la Proue 
à firoc-mi-jour , ou fud-fud-efi: ; le vent 
étoitpour lors bien foible; fur les dix heu- 
res il cefià tout-à-fait juiqu’à minuit , 
qu’il s’éleva un petit vent d’eft ou levant , 
mais aulîifoibleque le precedent, qui nous 
fit mettre la Proue à mi-jour ou fiud. 

Le jour fuivant, fur les deux ou trois 
heures après minuit, nous pafiatnes devant 
Pile Ri (cher , qui étoit à nôtre gauche. 
Cette lie efi: fort proche de terre ferme , 

6c fait un petit Port, qu’on appelle Ben- 
der-Rifcher , qui efi: à une journée de Ben- 
der-Regh ; 6c il y a là une forterefiè qui 
étoit autrefois aux Portugais. A la pointe 
du jour nous decouvrimes devant nous deux 
vaiflèaux, dont l’un étoit parti de Carek , 
cinq jours avant nous. Sur les iept heu» 
res 6c demie nous pafifâmes devant Pile co o- 
Coucher, qui étoit à nôtre gauche; c’efi: ci;s ^ 1 
une Ile aflèz grande. A huit heures nous 
paifâmes un des vaiflèaux qui étoient de- 
vant nous : l’autre qui étoit un peu éloi- 
gné, nous fit peur durant quelques heures, 
car il tenoit une route il bizarre , qu’il 
nous donnoit fujet de croire qu’il vouloit 
venir fur nous ; 6c nous craignions que ce 
ne fût un Corfàire; enfin, il fit même 
route que nous. Sur les dix heures lèvent 
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ceftà, 5c il fit bonafie, A midi 6c trois 
quarts, le vent s’étant fait fud, ou tni- 
jour, nous mimes la Proue à eft ou levant: 
A deux heures 6c un quart nous la mimes 
à fi roc ou fud-eft. A trois heures 6c trois 
quarts , le vent s’étant fait lebêche ou fud- 
©iieft, nous la mimes à firoc-mi-jour, ou 
fïid-fud-eft, L’était ainfi que le vent 
ne faifoit que tourner , étant d’ailleurs 
toujours bien fbible. Sur le foir il fit 
bonafie. 

Le Mécredi dix-huitiéme de Novembre 
vers le jour , le vent fè fit firoc-levant 
ou eft-fud-eft , mais très-foible , 6c nous 
mimes la Proue à lebêche mi-jour, ou fud- 
fud-oüeft : Sur les neuf heures 6c demie 
s’étant fait fud , 6c qui iouffioit fort, nous 
mimes la Proue à Ponant 6c lebêche, ou 
oücft-ilid-oiieft. Sur les dix heures 6c trois 
quarts le vent fè changea en fùd* fud~eft , 
êt nous mimes la Proue à efi. Demi- heu- 
re après midi il diminua beaucoup, 6c fur 
les cinq heures du loir il fit bonafie. Sur 
les neuf heures 6c demie du foi r nous aper- 
çûmes fur vent un vaifiêau 5 6c un autre 
à Proue , mais beaucoup devant nous ; l’on 
jetta la. fonde 6c l’on trouva dix-fept brades 
d’eau. A dix heures du foîr le vent fe fie 
eft-fud-efi: , ou firoc-levant, un peu fort , 
& nous mimes la Proue à lebêche-mi-jour; 

iettant 
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jcttant la fonde nous trouvâmes feulement 
treîiè b rafles d’eau. 

Après minuit nous paflames le Cap 
Verdeftan, qui étoit à nôtre gauche. Ce 
Cap effc fort dangereux ? 6c il s’y perdit une 
fois plufleurs vaiifeaux Portugais, qui l’in- 
veftirent une nuit, croiant en être bien 
loin. Nous en paflâmes à trois ou quatre 
lieues près, 6c au jour il fe voioit encore 
à Pouppe. Sur les neuf heures 6c demie , 
le vent fe fit firoc-mi-jour , ou fud-fud- 
eft, ÔC nous mimes la Proue à levant. 

Vers le midi nous aperçûmes plufleurs ta- 
ranquins. A une heure 6c demie après 
midi le vent fe fit lebêche-mi-jour , ou 
fud-liid-oüefl: , 6c nous mimes la Proue à 
firoc ou fud-efb. Nous étions alors vis-à- 
vis du Cap de Naban, qui étoit à nôtre Cap ds 
gauche, 6c fe voioit un peu obfcurement • 
mais comme nous en approchions toujours, 
peu après nous le reconnûmes diftinéke- 
ment j 6c nous voions le long de la mer 
des montagnes de roche, qui paroiflbient 
fort efearpées, aux piés defqueîles, fur le 
bord de la mer , il y avoir quantité de 
Palmiers. Le vaiflèau continüa fa route 
vis-à-vis de ces roches , jufque fiir les cinq 
heures , que nous en vîmes la fin; au 
moins en cet endroit , elles fe retirent, vers 
terre, 6c laiflent tout le rivage fort uni: 

i a c’efb 
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c’eft en cette terre baffe qu’efl: le village 
appellé Naban , qui donne le nom 
au Cap. L’on jettaen cet endroit la fonde, 
6c l’on y trouva feulement fept brades d’eau : 
Par toute cette plage il y a peu de fond , 
c’eft pourquoi nous renverfâmes le bord 
à l’heure même , 8c mîmes la Proue à oiieft 
ou Ponant. Vers les dix heures du foir le 
vent fe fit gregal, ou nord-eft , Sc nous 
mimes la Proue à firoc-mi-jour, ou fud- 
fud-efL 

Le Vendredi vingtième de Novem- 
bre , à la pointe du jour 9 nous décou vri- 
mes les trois vaiffeaux qui étoient par- 
tis avec nous de Bafibra en même jour , 
dont deux étoient à nôtre droite, allez 
éloignez , 8c l’autre à nôtre Proue fort 
proche; c’étoit ce dernier qui nous avait 
paru Corfaire trois jours auparavant: Nous 
reconnûmes auffi à nôtre gauche la terre 
de Perfe , mais fort éloignée. A neuf 
heures & un quart du matin , le vent s’étant 
fait maeftral-tramontane , ou. nord-nord- 
oiieft , mais bien foible , nous mimes les 
voiles de papafiques , de maeftre ÔC du trin- 
quet , 8c tinmes toujours la route de firoc 
mi-jour, ou fud-fud-eft : En peu de tems 
nous laiflames derrière nous tous les autres 
vaidèaux. Sur le midi le vent fè rafraîchit 
beaucoup. Sur les trois heures, nous mi- 
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mes la Proue à Iroc-levant , ou eft- 
fud-eft ; 6 c fur les cinq heures du foir 
l’on plia les voiles de papaflques 6 c la me- 
zane 6 c la contre-mezane , à caufè que la 
nuit venoit, parce qu’il y auroiteu du dan- 
ger d’aller h vite de nuit , de crainte d’in- 
veftir la terre, veu même que le vent fe 
renforçoit toujours , 6 c nous mimes la 
Proue à firoc mi-jour , ou fud-fud-eft, pour 
palier dehors Pile Lara. S’il eût été jour 
nous eullons dreiîé nôtre route, pour pan- 
fer entre terre ferme 6 c cette Ile , mais de 
nuit on n’olà l’entreprendre , trouvant 
plus de fûreté de la laiflèr à main gau- 
che: nous faille ns état de palier environ 
la minuit près de cette Ile , mais nous ne 
la vimes point , quoi que nous enflons 
toujours afèz de lumière pour diffinguer 
un peu la terre ferme , dont elle elt pro- 
che. 

Nous Liions donc nôtre conte d’avoir 
pale cette Ile Lara durant la nuit. Mais le 
lendemain nous reconnûmes que nous nous 
étions trompez: néanmoins comme ce ne 
fut qu’après midi que nous apperçumes cet- 
te erreur; fur les fix heures du matin nous 
mimes la Proue à eft ou levant, pour nous 
approcher de terre , craignans d’être jettes 
trop lous vent de Congo. Sur les Ix heures 
6; demie nôtre grand bateau, qui étoit 
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ataché à Pouppe, s’emplit d’eau Sc alla 
fous la fuperficie de Peau ; auffî-tôt l’on em- 
brouilla toutes les voiles, excepté la civa- 
diere; ôc trois mariniers allèrent à la nage, 
atacher à ce bâteau une fécondé corde dont 
ils tenoient le bout; en-faite ils entrèrent 
dedans , 6e on le tira à côté du vaifléau fous 
vent-,. Pon en ôta une petite ancre qui y 
étoit ; après quoi Pon elîàia de le tirer de 
Peau par le côté, pour le vuiderpar Pautre , 
mais la pelanteur de Peau fit rompre un des 
cotez, 6e en- fuite il fe renverfa fans deflus 
délions • de forte que defefperant de le pou- 
voir tirer , fi ce n’étoit peut-être avec beau- 
coup de peine & bien du tems,6e craignant 
d’ailleurs qu’il ne heurtât le fcnddu vaifèau, 
parce que la mer étoit alors fort agitée, l’on 
coupa les cables, Ôc on le lailîà aller au gré 
des eaux, quoi que ce fût près de cent 
piaftres de perte pour le maître du vailfeau. 
Cela nous fit perdre une heure entière de 
rems, pendant laquelle un des deux vaif- 
içaux, que nous avions vû le jour précè- 
dent à nôtre droite nous devança. Sur les 
fept heures 6c demie du matin nous mimes 
les voiles au vent qui étoit nord. Sur les 
fept heures 6c demie, nous nous trouvâ- 
mes vis-à-vis d’une Ile qui étoit à nôtre 
gauche , ôc que nous crûmes être Andarvia, 
mais nous nous trompions. Sur les dix heu- 

r es* 
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res, la violence du vent commença de 
s’appaifer, 6c nous mimes la Pfouëà firoc- 
levant, ou eft-fiid-eft. Sur les deux heures 
après midi, découvrant à nôtre gauche une 
petite lie fort proche de terre ferme ; nous- 
reconnûmes que c’étoit Andarvia , 6c que 
celle que nous avions paffée fur les neuf heu- 
res 6c demie du matin , 6c que nous avions 
crû être Andarvia , étoit Lara. Cette Ile Lara îic? 
Lara efr petite 6c deferte, fort baflè 6c tout 
contre la terre ferme ; ce qui fait qu’on ne 
la découvre pas aifement: Elle ne rapporte 
rien, fi ce n’ëft quelques arbres fauvages, 
encore n’eft-ce qu r à un bout, qui regarde 
le Ponant- maeftral , ou oliefLnord-oüefh, 
qui étoit à nôtre égard le commencement 
de Pile ^ 6c on la peut reconnoître à ces ar- 
bres. Elle s’étend en longueur du maeftral- 
ponant , ou oüeft-nord-oiiefl: , au firoc- 
lbvant, ou eft-fiid-eft; 6c elle eft éloignée 
de Carek de foixante 6c dix lieues. L’ile 
Andarvia eil pareillement petite, baffe, ôCAndàr 
fort proche de terre , 6c elle s’étend en lon- v ^> Iiei ‘ 
gueur , de même que Lara du oüeft-nord- 
oiieft , à l’eft-ftid-efb j il y a de bonne eau; 
en cette Ile , 6c au milieu quelques arbres 
îauvages, 6c quelques cabanes de Pêcheurs, . 
qui y viennent de terre ferme pour pêcher: 

Elle eft éloignée de Lara de fept à huit lieues. . 

H eft bon de remarquer, que quoi que ces 

i 6 deux; 
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deux Iles foient fort proche de terre , ainfi 
que je viens de dire ; néanmoins elles bif- 
fent un pallàge entre elles 6e la terre ferme, 
qui peut fouffrir les navires, à caufe qu’il y 
a beaucoup de fond , 6c en effet , il y palfe 
quelquefois des vaiflèaux. Après midi le 
vent s’étant renforcé, nous nous trouvâmes 
à deux heures 6c trois quarts vis-à vis de 
l’autre bout de Pile,. 6c une heure après 
'nous découvrîmes Pile Keïs, au firoc ou 
fud-eft, Sur les quatre heures 6c demie nous 
parlâmes le vaifleau qui nous avoit devancé 
le matin, 6c en même tems nous nous 
trouvâmes vis-à-vis du commencement ce 
Plie Keïs , qui étoir à nôtre droite. Cette 
Ile eft di liante de terre ferme d’environ 
deux lieues 6c demie , ou trois tout au plus 
6c d’Ândarvia d’environ cinq lieues, quoi 
que Pon compte quinze lieues de Lara à 
Keïs: Elle s’étend en longueur du lebêche- 
ponant, ou oüeft-fud-oüeft , au grec-le- 
vant, ou eft-nord-eft : Elle a environ cinq 
lieues de circuit; elle eft fort balle 6c platte, 
ainfi que les deux précédentes, mais elle 
eft habitée de piufieurs perfonnes , qui y 
ont des maifons éparlès ça 6c là. 

On me raconta qu’autrefois les habitans 
de cette Ile , aiant tué un Portugais qui y 
avoit mis pié à terre , pour quelque indolen- 
ce qu’il avoit faite; quelque tems après 

~ étant 
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étant arrivé d’autres vaifieaux Portugais* 
PAdmiral appeîlé R.oüi-F erey ra-Àndrade, 
décendit dans cette Ile, êc y prit un enfant 
a la mamelle , qu’il fit mettre dans un mor- 
tier; 6c par une cruauté inoüie, obligea le 


pere 6c la mere de cet innocent 
eux-mêmes dans ce mortier. 


, à le piler „ 

t Cruauté 

Ce Ceneral horrible 


étoit un diable incarné , Ôc c’étoit de cette 
manière qu’il fe vangeoit ordinairement des tugais, 
habitans de toutes ces côtes, quand il en 
avoit reçû quelque déplaifir: ion nom efir 
encore aujourd’hui fi terrible parmi eux, 
qu’ils s’en fervent pour faire taire les petis 
enfans qui crient , les menaçans de Louis de 
Fereyra: Cependant cette inhumanité fut 
caufe que piufîeurs abandonnèrent Pile,, 
pour n’etre plus fujets à de fèmblabîes trai- 
temens ; néanmoins il y en eit encore de- 
meuré quelques-uns , qui y ont du bétail. 

On m’a dit que Pon trou voit autrefois dans 
cete Ile toutes fortes de fruits , mais que de- 
puis que les Portugais n’y vont plus, on n’y 
en voit point : on m’a auffi afluré quil y a 
de fort bonne eau au bout d’ëft-nord-oiiefl:. 


au levant , ou eft de l’Ile. 


Sur les cinq heures dufoirPonembroiiil- 
‘!a les voiles de mezane, contre-mezane. 


gabie 8c perroquet* pour ne pas aller fi vite, 
à caufe qu’il y a dans cette plage , des en- 
droits. où Pon trouve peu de fond. Sur les- 

i 7 fept 
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fèpt heures du ibir nous pafîames devant 
l’autre bout de Pile Keïs, alors le vent di- 
minua beaucoup. Demi-heure après, nous 
nous trouvâmes vis-à-vis d’un endroit de 
terre ferme , ou le rivage fe retire en dedans 
vers Peft , ôc forme un golfe en demi-cercle; 
îa terre où finit ce demi-cercle efr appellée 
Gherd. Tout ce jour nous avions été fort 
proches de la terre ferme , qui va jufqu’à ce 
golfe de maeftral ponant ou oüeft-nord-oü- 
eft , à froc-levant ou eft- fud-eft. Lorsque 
nous fûmes vis-à-yis du commencement de 
ce golfe, le vent s’étant fait grec-levant ou 
eft-nord eft , quoi que très-foible , nous fit 
mettre la Frooè* à nroc ou fud-eft, &nous - 
découvrîmes à firoc-levant, ou eft-fud-ed, 
la terre appellée Gherd. Sur les dix heures 
du foir nous mimes la Proue à firoc-mi- 
jour , ou fud-fiid-eft , 8t jettant la fonde nous 
trouvâmes dix- fèpt Brades d’eau Au bout 
d’un quart- d’heure , le vent s’étant fait mae- 
ftral ou nord-oüeft, nous mimes la Proue 
à mi- jour, ou fud: mais parce qu’il devint 
incontinent trop fort , l’on plia la voile de 
maeftre, êt nous mimes la Proue àfiroo 
mi-jour ou fud- fud-eft. Sur les dix heures 
8c trois quarts , nous la mimes à firoc, ou 
lud-eft, jettant la fonde nous trouvâmes 
quinze brades d’eau. 

Le Dimanche vingt-deuxième de No- 

vem- 
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rsinbre à deux heures après minuit, nous 
nous trouvâmes vis-à-vis de Plie Paloro, PaIor ®? 
qui étoit à nôtre droite; nous tenions alors 
la route de fi roc-levant , ou eft-fud-eft, 6c 
niant jetté îa fonde, nous trouvâmes treifè 
bralîès d’eau : En-fuite dequoi nous mimes 
k Proue à firoc* mi-jour , ou fud-fud-eft : A 
deux heures êc un quart on la ietta encore 
plufieurs fois êc Pon trouva fix à fèpt hraL 
Tes. A deux heures êt trois quarts nous mi- 
mes la Proue à fîroc-levant, ou eft-fud-efï, 
k jettant la fonde, nous trouvâmes premiè- 
rement quinze, en-fuite dix, êc plus avant,, 
feulement huit brades d’eau ; nous avions 
pour lors à nôtre gauche une montagne de Ki 
terre ferme, appellée Sannas. A cinq heu-Sanna$. 
res ôe demie du matin Pon ne trouva que 
cinq braffes d’eau. A fix heures Pon en 
trouva douze , êc Pon mit la Proue à grec- 
I levant , ou efl-nord-eft ; 6c à huit heures du: 

[ matin nous arrivâmes devant Congo éloi- 
j gnédeKeïs de quinze lieues du côté de 
| terre ,6c de trente par mer, de cent de Ca- 
j rek, 6c de cent cinquante de Baflora: de 
Congo à Comoron , il y a par terre vingt 
! lieues , 6c par mer trente. Nous y donnât 
I mes fond à îa rade, au fîroc-mi-jour, ou 
! fud-fud-eft, êc à une bonne demi-lieuë loin 
de la Ville : Il y avoit déjà quatre vaiilëaux 
à l’ancre , 6c le même jour il en arriva qua- 
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tre autres après nous , qui venoient de Bafia- 
ra 6c alloient à Sourat. 

CHAPITRE IL 

Suite de la Navigation de Bajjora 
aux Indes. 

C Ongo petite ville du Roiaume de 
Perle , a de latitude vingt-fept de- 
grés & quinze minutes ; elleeit fîtuée fur le 
petite 0 ’ bord de la mer , prefque au pié d'un haut 
ville, roc noirâtre , qui eft fort proche du bord 
de la mer, & qui s’étend durant quelques 
milliers de pas, de l’oikft à l’eft, ou du 
couchant au levant; il couvre toute la Vil- 
le du vent de nord, Sc derrière elle, il y a 
une haute montagne blanche , comme font 
toutes celles- de Perfe , qui s’étend le long 
de la côte. Cettte Ville eft affile en lon- 
gueur, du maeftral ponant , ou oüeft-nord- 
oiieft , au firoc-levant , ou eft-fud-ef:; 
elle eft fort petite , ôe il y a un petit château 
défendu de trois pièces de canon. Sa rade 
eft fûre pour les vaiflèaux , quoi qu’ils y 
foient fort agitez par les grans vents. Pen- 
dant que nous y fumes , le vent d’eft y fou* 
fia fi fort durant quatre jours , que pas un 
bâteau ne pouvoit aller ni venir de terre, 
& tous les vaiffeaux , qui étoient a l’ancre 
excepté le nôtre, furent repou liez beau, 

coup 
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coup en arriéré , quoi qu’ils enflent chacun 
deux ancres en mer • mais comme elles 
étoient petites, elles ne tenoient pas au 
fond: Pour nôtre vaifleau qui en avoit 
jetté une grofle, il tenoit fort bien, ÔC 
il n’avoit à craindre que d’être heurté des 
autres, qui n’étoient pas fi bien arrêtez; 
comme en effet, une nuit, le vent aiant 
rompu les deux cables d’un vaifleau Turc, 
qui le tenoient à autant d’ancres , s’il 
n’en eût eu une troifîéme, pour jetter 
promptement, il nous auroit mis en dan- 
ger ; car il étoit juftement à nôtre proue, 
néanmoins je n’ai pas oui dire qu’il fè foit 
jamais perdu de vaifleau en cette rade. Le 
terroir de cette Ile eft de petite étendue, 
& il confîfle en un peu de plaine, qui 
eft à l’efl ou l’oiiefl, &C au nord de îa 
Ville entre elle 8c le rocher ; mais ce peu 
de terre rapporte de bons fruits, comme 
ligues, raiflns, de bons coins, des poires, 
des oranges , des limons , des grenades fort 
groflês & bonnes, de bons melons, de 
bonnes paftêques ou melons d’eau , êc 
Quantité de bonnes raves : Il y a aufli des 
Palmiers, 8c de deux efpeces d’arbre des 
Indes, lavoir des arbres de mangues, 8c 
de ces arbres appeliez par les Portugais , 
arbor de Reyzés , e’eft-à-dire, arbre de 
Peines , à caufe que de leurs branches, 

ibr- 


Atbres 
de man- 
gues. 
Arbor de 
Reyzés 
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forcent des racines qui fe prennent en terre. 
On y trouve du vin de Schiras , mais 
fort cher, 8c de bonne eau de vie de dat- 


tes. Auprès de cette Vilîe, il y a des 
montagnes de foufre, dont les vaiffeaux 
chargent quelquefois quantité en pains 
plats , de deux ou trois livres chacun, 
pour porter aux Indes. Il fait fort chaud 
en cette Ville, mais Pair y eft bon; Peau 
y eft falmâtre, 8c fe prend dans des Puits- 
il y en a neanmoins d’aflèz bonne, mais 
elle n’eft que pour les plus riches, car 
elle eft chere , à caufè qu’il la faut aller 
quérir à un parafànge loin de la Ville, 
& l’apporter fur des ânes ; & après tout ce 
n’eft que de l’eau de Puits , 8c elle a tou- 
jours quelque mauvais goût. Cette ville 
dépend du Khan de Lar, en l’abiènce du- 
quel , le Chah-Bender , c’eft-à-dire,le 
Doiianier, ou pour l’expliquer mot à mot, 
le Roi duPort(c’eft ainfl qu’on appelle les 


Douaniers en Perfe) gouverne tout Cette 
Doüane rapporte beaucoup , tant des mar* 
chandifes de dehors que l’on y décharge, 
que de celles de Perfè , qu’on y embarque 
a Ccn- pour porter aux Indes ; principalement de* 
go on p ü | s deux ans , que les vaiffeaux ne vont 
moins plus que rarement au Bender- AbaiTi , à 
sidei* cau ft des tyrannies que le Gouverneur y 
Ab,m* exerce, en faifant païer fept tomans pou' 

Panera* 
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•ancrage, êc au Congo l’on en paie bien 
<soins: ce qui fait que les vaifîèauxy abor- 
I cent de tous cotez , au lieu qu’auparà- 
liant , ils n’y toueboient gueres , fi ce 
I o'étoit qu’ils fufTent obligez d’y venir faire 
: 2 uade. La moitié du revenu de 
! douane appartient au Roi de Portugal, douane 
qui après la perte d’Ormus , incommodoit 
encore tellement le Roi de Perfè , par les de 
courfes que faifoient fes vaifTeaux le long f 
de la côte ; que ce Prince fut obligé de 
faire la Paix avec lui , dont une des condi- 
tions fut; qu’il auroit la moitié de cette 
doiiane, êc cinq chevaux de Perfè tous les 
ans : C’eft pourquoi le Roi de Portugal y 
a un Faébeur, qui tient la bannière de Por- 
tugal arborée fur fâmaifon : il y a aufîi des 
Peres Âuguftins Portugais, qui ont leur 
maifonôc leur Eglifè. Les Hollandois tous 
les ans avoient coûtume d’y envoier un 
Facteur pour acheter des perles de Bahrem, 
qu’on y apporte prefque toutes , n’y aiant 
I que cinquante lieues de Congo à Bahrem, * 

& les perles qui vont de Bahrem à Bafîora 
j font les moindres : mais cette année mil fïx 
cens foixante-cinq , ils ont commencé d’y 
/ établir une Factorerie permanente. LeS?ndy 

Etant au Congo , j’eus la penfée de qui- eft ^ 

! ter le vaifleau Opfel , ôc de me mettre fur menêe- 
Hne barque pour le Sindy, qui efr le com- ^ nîdei 

snen» 
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mencement des Indes ; 6c c’eft le lieu où le I 
fleuve Indus fe rend dans la mer. J’avois I 
deux raifbns pour m’obliger à fuivre ce ’ 
defîêin : la première étoit pour faire plus 
régulièrement le tour des Indes, 6c de plus 
j’etois bien-aifè d’aprendre de loin des 
nouvelles de quelques Hollandois mes en. 
nemis, qui étoient à Sourat, avant que 
de m’approcher d’eux. Comme j’avois en ) 
ces mêmes yûè's dès BafTora où il y avoir 
deux bonnes barques armées chacune de j 
fix pièces de bronze , prêtes à partir pour 
le Sindy, j’avois refolu de me mettre fur 
une de ces barques , 6c pour cet effet , 
j’avois déjà parlé au Rëis, qui étoit un 
T urc de Bailora : mais la guerre du Sacha 
étant furvenuë , il fit décharger ces bar- 
ques de leurs marchandifès , 6c les char- 
gea de grain pour porter au château Cor- 
na, ou il avoit defiëin de foutenir l’effort 
de la guerre \ 6c de plus il faiioit fon con- 
te,, au cas qu’il fût vaincu, de charger fur 
ces deux barques le meilleur de fes hardes, : 
6c de fe fauver deffus , non pas en Perle , 
où l’autrefois qu’il s’y étoit réfugié , on j 
l’avoit voulu arrêter, mais aux Indes. Ce* : 
pendant cette guerre imprévue m’aian: j 
ainfî rompu toutes mes mefures fins pouvoir j 
en prendre d’autres pour le même defîêin ; 
parce qu’il n’y avoit à Baflbra pas un rail* 
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■$u , qui eût à faire ce V oiage ; 6c qu’un 
de tems auparavant , dans l’efperance 
de palier fur une de ces barques, j’avois 
[aille partir une galiote pour le Congo , 
où elle efperoit charger de l’argent 6c en- 
fuite palier au Sindy; me voiant fruftré 
de mon attente je tus obligé de m’embar- 
quer fur l’Opfel,afin de me mettre à Con- 
go fur une barque pour le Sindy; car tous 
les ans au commencement de Décembre , cocci- 
iî part de Congo plaideurs petites barques ment dt 
pour le Sindy; mais nous n’y trouvâmes 
que la galiote qui étoit partie de Balîora , paît de 
ny en aiant point d’autre qui dût faire ce pouces 
Volage cette année. Je m’enquis s’il y avoit Ilides » 
fureté fur cette galiote , 6c je fûs que per- 
ionne n’y avoit voulu charger crainte des 
Zinganes , qui font des Indiens voilîns du z ,' nga - 
Sindy , qui volent la plupart des barques 
nui viennent au Sindy ou en fortent : Le 
Roi du Mogol leur fait tous les ans des pre- 
fens, quoi qu’ils {oient fès fujets, afin qu’ils 
s’abftiennent d’exercer leur piraterie; mais 
comme il font fujets rebelles , ils reçoi- 
vent ces prefens 6c ne laifiént pas de 
voler. 


nés, v*>- 
5 leuis. 



barques qui fe tiennent fur la barre du Sin- pouivo- 
Vî 6c lorsqu’ils voient venir quelque bar- ^ 

que 
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que marchande, ils lui vont fur vent; & 
quand ils Pont prefque atteinte, avant que 
de f aborder, ils jettent dans la barque quan. 
îité de pots pleins de chaux réduite en 
poulliere fort menue ; le vent chailant cette 
poufîiere contre les gens de la barque, leur 
dérobe la vûe des ennemis , 8c les rend in- 
capables de s’en défendre : Eux cependant 
abordent la barque, fautent dedans , & font 
palier au fil de Pépée tout ce qu’ils y trou- 
vent de vivant ( car iis n’ont point d’autres 
armes que Pépée 8c les flèches : ) Et fi quel- 
qu’un veut avoir la vie fauve, il n’y a point 
d’autre moien que de fè jetter dans la mer, 
pour éviter leur fureur, jufqu’à ce qu’ils fe 
foient rendus entièrement les maîtres de la 
barque ; car jufque là , ils ne donnent point 
de quartier : mais quand ils le voient affikz 
de leur prife, ils cefiènt de répandre lefang, 
8c font des prifonniers de tous ceux qui re- 
fient en vie ; 8c afin qu’ils ne puifîènt pas 
leur échaper, ils leur coupent à chaque jam- 
be le nerf qui eft immédiatement au délias 
du talon, ce qui les rend incapables de ja- 
mais s’enfuir; 8c enefièt, un homme quia 
ces nerfs coupez ne fiiuroit plus marcher. 
En-fuite ils les mènent à leurs terres, où 
ils les mettent à garder les troupeaux, 
fans aucune eiperance de lortir durant 
leur vie de cette fervitude pire que U 

mort 


DE LEVANT. Liv. IV. Ch. IL 619 

mort même. M’étant donc enquis de cet- 
te galiote, je fûs que non feulement elle 
étoit en danger d’être prife des Zinga- 
nes , mais encore que les gens qu’il y 
avoit deflus , qui étoient tous Banians, 
avaient refolu de ne faire aucune défen- 
ce , êc de fe laifïèr prendre comme des 
veaux , félon leur coutume : 6c de plus 
quand ces gens eufient été amis des Zin- 
ganes, j’avois fujet de craindre qu’ils ne 
me vendirent à ces Pirates , ou aux Ara- 
bes de Mafcat : de forte que me voiant de 
tous cotez en hazard de perdre ma liberté 
ou ma vie, fans qu’il me fût permis de 
la défendre; je refolus de demeurer fur 
POpfel, 8c de paflêr à Sourat, 6c je ne 
penfai plus à la galiote, qui partit de 
Congo le Jeudi treifiéme de Décembre. 
J’ai remarqué ces chofès, parce qu’il me 
femble qu’il n’eft pas inutile de les fàvoir, 
à ceux qui voudront aller au Sindy , afin 
qu’ils paillent prendre leurs mefures là- 
deflus. 

Nous arrêtâmes feife jours devant Con- 
go, durant lefquels je fus toûjours dans le 
vaiflèau, n’aiant pas jugé à propos de 
décendre à terrre, à caufe du Facteur du 
Roi de Portugal , avec qui j’avois eu 
quelque broüillerie à Schiras. Cet homme 

étoit tout-puiflânt au Congo ; cependant il 

m’in- 
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m’invitoit tous les jours d’aller paflér joi- 
eufément quelques jours dans fa maifon, 
êc fe plaignoît à tous nos gens , de ce 
que je n’y allois point ; A tout cela je ré- 
pondois pour excufe , que j’a vois refolu de ne 
point quiter la mer, jufqu’à ce que je me 
ville en pouvoir de marcher fur la terre In- 
dienne. Et en effet , fai (ânt réflexion fur ce 
qui m’étoit arrivé à Comoron, il me fem- 
bloit que ç’auroit été pécher contre la 
Prudence , que de me mettre au hazard une 
féconde fois d’être empêché de paflêr aux 
Indes. De cette manière , comme les Ar- 
méniens étoient tous à terre, 6c que nos 
Francs y alloient tous les jours, 6c n’en re- 
venoient que le foir , fou vent je reftois feul 
Lssoosrs ( j e bj anc avec ] es noirs du vaifféau , ( c’eft 

blancs, ainfi que l’on appelle tous les Indiens ; ) k 
l’on fait aufli grande différence aux Indes 
entre un blanc 6c un noir , comme entre le 
maître 6c Pefclave ; ceux qui font fils d’Eu- 
ropéens, 6c qui font nés aux Indes, on les 
Métiffes appelle Métiffès ; ils ne font pas dans un fi 
üiTàcs grand mépris que les véritables Indiens, 
Europe - c’eff>à-dire , ceux qui font nés de pere k 
aux in- rnere Indienne; mais apres tout, les Euro- 
péens les regardent encore comme des gens 
fans comparaifon au defîous d’eux. 

Cependant c’étoit un fort mauvais or- 
dre que le vaiffeau fût ainfl abandonné. 

car 
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car un Capitaine efl comme ‘ un pere de fa- 
mille ; il ne doit jamais découcher hors de 
Ton vaifïeau, 8c s’il le fait, il doit au moins 
y laiilêr quelqu’un à ia place, qui donne or- 
cire à cent accidens qui peuvent arriver à 
tousmomens: comme en effet, nous pen- 
fatnes périr le Lundi trentième de Novem- 
bre au matin , qu’un de nos Italiens , aiant 
allumé une pipe de tabac en haut fur la 
couverte, qui ell devant la chambre du Ca- 
pitaine , il mit la mèche fur la caille de la 
bouilplle , fi près du trou par où pafie le 
manche du timon, qu’elle tomba par ce trou 
dans la fâinte barbe , au pié de l’arbre de me- 
zane, contre lequel il y avoit plufieurs cor- 
nes pleines de poudre atachées, 6c il y avoit 
au même endroit plufieurs bandoüillieres 
pleines de cartouches de moufquet, 8c d’au- 
tres toutes prêtes pour le canon. Par boa- 
heur dans le même rems mon Valet décen- 
dit en bas , 8c étant dans la fainte barbe il 
fentit le brûlé, ce qui l’obligea de chercher 
de tous cotez, jufqu’à ce qu’il trouva le 
bout de la mèche allumé, qu’il prit vite- 
ment, 8c Papporta en haut tout épouvan- 
té, 8c aiïïirement s’il ne fè fût pas trou- 
vé en bas fi à propos , le vaillèau n’auroit 
pas manqué de faut r bien-tôt en Pair. 
Mais Dieu nous délivra par fa fàime 
grâce. 

Tante ÎT', fc Du- 


Manuel 

Men> 

dez- 

Henri- 

ques. 


63* SUITE DU VOYAGE 

Durant que nous fûmes fur le fer 
devant Congo , Pou déchargea de nô- 
tre vai fléau deux chevaux pour Perfe , 6e 
Pon en chargea quatre autres appartenans 
au fleur Manuel Mendez-Henriquez , Fa- 
cteur du Roi de Portugal , qui abandon- 
noit la refidence au Congo, pour témoi- 
gner fon mécontentement, de ce que le 
Douanier ne lui vouloit pas païer tout ce 
qui appartenoit au Roi de Portugal , de la 
doiiane de cette année 8e de la preceden- 
te. Et pour cela , il avoir refolu de paf- 
fer à Daman 8e de là à Goa, où il fai- 
foit état de fe plaindre au Vice-Roi , ce 
revenir avec deux galiotes armées, piller 
tout ce qu’il pourrait le long de ces cô- 
tes de Perle, 8e principalement au Con- 
go: ce qui lui aurait été facile avec un 
armement auffi médiocre, que peut être 
celui de deux galiotes. Il fit donc em- 
barquer deux femmes, lès efclaves, 6e 
lèpt ou huit hommes , tant fèrviteurs, 
qu’efclaves , avec quatre chevaux com- 
me je viens de dire , 8c quantité de har- 
des ; ne îaifiant au Congo qu’un fou- 
Facteur 8t un Ecrivain , à qui il ordon- 
na de ne voir ni la doiiane, ni le Doiia- 
nier, ni recevoir aucune chofè de lui, jufi 
qu’à nouvel ordre des Indes. Le Doiia- 
nier entremit plufieurs perfonnes pour ap- 
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paifèr Manuel Mondez , mais il n’eut que 
des injures pour réponfe. On chargea charge 
fur nôtre vaiileau outre tout cet équi-^uaa' 
page pluüeurs lacs d’argent appartenans 
à des Marchans Arméniens ; pluüeurs ba- 
ies de tapis de Perle ; pluüeurs baies de 
gentiane , que Pon tranfporte de Perle 
où elle croît , aux Indes , où Pon s’en 
fert pour la teinture rouge, ôc pluüeurs _ 
baies de Tabac, car celui des Indes, non J e p, 
plus que celui de Perle, ne vaut rien, 
ne fe peut fumer qu’avec une bouteille plei- 
ne d’eau , au travers de laquelle la fumée 
paüe avant que d’arriver à la bouche ; c’eft 
pourquoi ceux qui en portent de bon aux 
Indes , y font un grand gain ; on char- 
gea aulîï pluüeurs cailles pleines de vin 
de Schiras ; êc nos Francs du vaiffeau , char- 
gèrent quelques lacs de noix , fur lefquel- Sacs <f« 
les ils elperoient gagner au moins cin- n01 ** 
quante pour cent ; mais il faut prendre gar- 
de , que cette marchandée n’eft bonne 
que pour ceux qui n’ont qu’une vingtai- 
ne de piaffcres à empioier au négoce, 8c 
qui ne paient point de naulis , comme 
font des petis Officiers ou des Mariniers j 
car chaque Officier ôc Marinier peut em- 
barquer tant de baies, fans païer de nau- 
lis, à propordon du rang qu’il tient fur le 
vaiüeau* 

k % 
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Outre toutes ces marchandiies , Pou 
embarqua tant de paflagers avec leurs cof- 
fres , jarres 6c autres hardes , 6e un fi grand 
nombre' de poules , de chèvres 6c de che- 
vreaux ( car en ce climat c’eft la meilleure 
6c plus faine viande, celle de mouton n’y 
valant rien;) fi ue le vai fléau étoit plein a 
en haut 6c en bas , 6c c’étoit par tout un fi 
Emba- grand embaras , qu’on ne pouvoir faire 
k\aif flS deux P as qu’avec peine. Il le prefenta en- 
core quantité de marchandiies pour embar- 
quer, mais le Capitaine les refufà, ny 
aiant plus de place. Avec le defbrdre qui 
accompagnoit un il grand attirail , l’on 
avoir encore a foufFrir lafâcheufe humeur de 
ce Capitaine, qui étoit fi fier, queîamoin- 
xatST'dre cbofe le choquoit, 6c il faifoit. à tous 
tok un momens querelle à quelqu’un de ces trois 
«mpoi p rancs q U - Soient Officiers fur le vaifleau, 
quoi qu’ils ne lui répondifïènt rien : quand 
la fantaifie le prenoit il fe laiflbit emportera 
des excès décoléré qui lui faifoient dire mil- 
le exécrations, 6c chanter cent injures à 
ceux que la boutade lui faifoit attaquer; & 
quelquefois il déficit tout le monde de fe 
batre avec lui dès qu’il feroit à Sourat, 
ajoutant qu’il étoit Italien, Il ne vouloir 
pas que perlbnne lui dit rien , 6c à l’enten- 
dre il n’y avoir pas au monde un fi grand 
Seigneur que lui : il avoit ibuvent du dé- 
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mêlé avec le Soubrelcart, contre qui il 
étoit grandement piqué , auÛi-bien que 
contre les autres Arméniens; quelquefois 
fa fureur étoit fi grande qu’il vouloir aller 
à terre 6c abandonner le vaifîeau ; en- fui- 
te il le vouloir brûler , ou Le faire rompre 
contre un écueil ; il devoir rompre la tête à 
tous les Arméniens avec un bâton ; il vou- 
loir un jour venir en courfe prendre tous les 
vaiffeaux de ces mers , Ôc cent autres extra- 
vagances que le vent empoitoit : Le Pilote 
n’avoit pas peu à endurer, car il ne pouvoir 
pas fouffir qu’il dit ion avis , voulant qu’on 
crût qu’il en fàvoit plus que perionne du 
monde. A toute là furie perionne ne ré- 
pondoit mot non plus qu’à un fou ; aufH 
c’étoit ordinairement le vin de Schiras , ou 
l’eau de vie de Congo , qui faiioit tout ce 
tintamare : Quand il ne fa voit plus contre 
qui crier, il fe tournoit contre les Mar- 
chans derniers venus, qui avoient leurs har- 
des en quelque endroit de la couverte , ne 
fachant où les mettre ailleurs ; il leur diioit 
qu’il vouloit tant d’argent pour iouffrir en 
cet endroit leurs hardes , ou qu’il les jette- 
roit en mer; s’ils lui reprefentoient qu’ils 
avoient tant païé au Soubrefcart, 6c qu’ils 
ne favoient où fe coucher , il leur montroit 
de petites chambrettes , mais il les leur 
vouloit louer fi cher , que perionne n’en 
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prenoit, Véritablement il n’avoit pas tout 
le tort imaginable , pour ce dernier article, 
car l’on ne foudre pas ordinairement qu’il y 
ait des hardes fur la couverte, parce qu’elles 
empêchent le fervice du vaiffeau ; & pour 
ce qui eft des chambres, c’eft l’ordinaire 
de les louer fort cher fur ces vaifîèaux des 
Indes, à caufe de la quantité de pafîàgers 
qui s’y trouvent 

Nous étions fur le nôtre cent fèife per- 
fonnes , dont environ quatre-vingts étoient 
pafîàgers , tous Arméniens , excepté le 
fieur Manuel Mendez avec fa troupe, & 
moi êc mon valet On y loüoit une cham- 
bre de cinq piés de long, êe deux de large, 
& trois de haut, untomanÔe demi pour fii- 
re le Voiage jufqu’à Sourat, ôc le bâteau 
fut lotie quatre-vingts abaffis. C’eft la cou- 
tume lorsque le vaiüêau eft en mer, qu’on 
tire le bâteau dedans, êc qu’on le mette en 
long, entre l’arbre de maeftre ôc Farbre du 
trinquet. Enfin , chacun fait qu’il y a cer- 
taines chambres qui appartiennent au Capi- 
taine,, auffi-bien que toute la couverte; êc 
il faut que ceux qui y veulent demeurer le 
paient , principalement quand il y a un 
Soubrefcart fur le vaifîèau, qui reçoit le 
paiement du pafiàge pour lequel on ne vous 
fournit que le fel , l’eau, & le bois, & 
encore ces deux derniers font donnez cha- 
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que four par meJfure ; mais le lieu pour cou- 
cher 8c demeurer, il le faut acheter du 
Capitaine, ou de quelqu’un des autres Of- 
ficiers du vaifleau qui ont des Chambres à 
eux , 8c qui n’ont point de part à l’argent 
que vous païez pour vôtre paflage. Tou- 
tes ces chofès font proprement des bagatel- 
les , & qui regardent peu le V oiagc , tou- 
tefois j’ai crû qu’il n’étoit pas hors de pro- 
pos de les rapporter, pour faire compren- 
dre l’embaras qu’on a ordinairement fur les 
vaifleaux qui font ce trajet; car ii faut fe 
perfuader qu’on n’eft pas mieux far les au- 
tres vaifleaux ; 8c même l’on eft encore 
plus mal fur les vaifleaux Mores, où il n’y 
a aucune chambre, 8c où les Chrétiens 1 taux 
lôiit traitez comme des cniens ; ieu- 
lement on n’y fait pas tant de bruit, Mahc- 
parce qu’ordinairement le Capitaine y 
efl: le maître , 8c n’eit pas fl fou qu’étoit le 
nôtre. 

Le plus grand mal que Pon fou frie fur 
ces vaifleaux, c’eft la difotte d’eau, car 
quoi que l’on n’en donne à chaque per- 
fonne par jour, pour boire, cuiflner, 8c 
abreuver fes poules , que deux mefures, 
dont chacune tient environ trois demi- 
fétiers , 8c à chaque cheval huit mefures; 
néanmoins fouvent elle manque , de 
alors ceux qui ont des jarres, s’en trouvent 
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bien. On eut foin d’emplir au Congo nos 
deux citernes 6c tous nos tonneaux, de la 
meilleure eau qui s’y boive , 6c ces citernes 
ten oient chacune féize tonneaux d’eau. 

Le Lundi fixiéme de Décembre, le vent 
d’oüeft ou ponant s’étant levé avec la 
nouvelle Lune ; le vaifléau Mafulipatan fit 
voile le matin, fans tirer aucun coupde ca- 
non , 6c tous ceux qui dévoient paffer fur 
le nôtre, s’embarquèrent tout le jour} 8c 
à cinq heures du fbir, nous dépliâmes nos 
voiles, 6c mimes la Proue à mi-jour ou 
flid. Nous avions alors cinq braffes d’eau, 
6c fur les fix heures 6c demie nous en trou- 
vâmes fix bradés. Sur les fept heures le 
vent iè fit maeflral ou nord-oüefl , 6c nous 
mîmes la Proue à firoc-îevant ou fud-fud- 
efl. Sur les huit heures &z demi nous trou- 


vâmes fept bradés de fond } fur les dix 
heures fépt bradés moins un pié , fur les 
onze heures 6c demie fépt bradés , oC pour 
lors nous mimes la Proue eft-fud-eil, ou 
iîroc-levant } à minuit nous la mimes à fud. 

Le lendemain à cinq heures 6c demie du 
matin, nous nous trouvâmes fà treifé braf- 


fés de fond, 6c prefque également éloignez 
de Pile .Qaefchimo, qui nous reiloit à nord- 


eft ou gregal ; de Pile Nabdgiou ou Pitombo, 
qui nous reiloit à md-iud-oüeft ou lebêche- 
ponant 8c de Pile T ombo qui nous reiloit au 

fud- 
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fud-eft ou firoc ; Pon mit la Proue à eft 
ou levant. 

L’Ile Quefchimo eft une grande IleQaefchï* 
peu élevée ; quoi qu’elle ait plufieurs !1< ° * I,c * 
buttes, mais toutes fi balles, que de quel- 
que endroit de la mer où Pon foit , le long 
de cette Ile , on voit pardelîus les 
montagnes de terre ferme. Cette Ile s’é- 
tend en longueur du levant au couchant, 
êc a peu de largeur; mais elle a de lon- 
gueur environ vingt lieues : Elle eft à 
Peft de Congo , & au lebêche-ponant de 
Comoron. Elle eft bien fertile 6c 
bien habitée; là pointe, qui regarde le cou- 
chant, n’eft éloignée du Congo , que d’u- 
ne bonne lieue 6c demie, 5 c celle qui re- 
garde le levant, eft éloignée de Bender- 
Àbafti , d’environ une lieue. Il y a à Peft, 
ou au levant de cette Ile une forterefte , de- 
vant laquelle on peut ancrer à fix brades 
de fond , pour y prendre de Peau qui eft 
fort bonne en cet endroit. Cette forterefte 
étoit autrefois tenue par les Portugais; li- 
ne ièra pas inutile de remarquer que quoi 
que cette Ile foit fort proche de terre fer- 
me, néanmoins les barques £c les galiot.es 
païïent entre- deux.' 

Nabdgiou ou Pitombo , eft une petite babi- 
lle peu élevée 6c de fer te , qui eft à lehêcHe- 
laiHour eu fud-fud-eft de Quefchimo. bo~ «?,. 
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^oàboj Tombo eft une autre petite Ile aufli fort 
peu élevée, plate 6c de forte, où feulement 
il y a quantité de gazelles 6c de lapins: 
Elle eft à Peft ou levant de Nabdgiou ou 
Pitomho , 6c au fud ou mi-jour du Congo, 
dont elle n’efi: éloignée que de quatre lieues. 
Manuel Mendez qui a voit une grande prati- 
que dé ces mers , étant venu fort jeune en 
ces Pais , où il a fait depuis beaucoup de 
Volages durant plùfîèurs années me fit 
remarquer que fi quelqu’un faifoit en cette 
lié une fortereflé, 6c qu’il tint là quel- 
ques vaifiéaux de guerre , il feroit ai fé- 
rnent païer tribut à tous les vai fléaux qui 
navigent en ces mers ; car il faut necefi 
fàirement qu’ils pafient proche de cette île, 
ou d’un coté ou de Pâutre, Elle a vers le 
fud-oüefl, quinze ou vingt puits de bonne 
eau ; mais- particulièrement un, ou elle eil 
excellente , 6c il y a une bonne rade. Lorf- 
que les Portugais tenoient Mafcat, ils ve- 
noient tous les ans avec quelques galio- 
tes à l’Ile Tombo recevoir les tributs qufon 
lèur païoit en tous les Ports de ces mers, 
& que chacun venoit leur apporter en cet 
endroit. Le tribut que leur païoit Plie Que- 
lomo par chacun an , étok de cinq che- 
vaux de Perlé ôe deux faucons; Congo 
païoit quatre cens tomans; Bahrem feiiê 
mille abafiîs ; Catif k moitié du revenu de 
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fa doüane: Pour BaïTora il y avoit un Fa- 
éteur Portugais, qui recevoir du Bacha 
un fequin par jour, 5c toutes les fois que 
le General revenoit en cette Ville, le Bacha 
lui faifoit un prefent. Cette Ile eft toute 
entourée de bancs fous Peau , toutefois il 
y a fond prefque par tout de quatre , fix , huit 
jufqifà neuf brailes d’eau. 

Sur les fept heures Sc demie le vent 
s’affoiblit beaucoup , 5c nous mimes la 
Proue à fud-fud-eft ou froc mi-jour. Sur les 
onze heures nous trouvâmes neuf braflès 
de fond : ÔC comme il faifoit prefque bo- 
naffe, 5c que la marée nous jettoit à po- 
nant, nous fûmes obligez de jettèr l’an- 
cre environ à une heure 5c demie après mi- 
di. Nous étions à quelques trois lieues loin 
de Sannas , qui nous reftoit à ponant 5c mae- 
ftral ou otieft-nord-oüeft. A moitié du quart 
de maeftral au Ponant il fait un pico , mais la 
montagne eft plus haute que le pico : nous 
étions à faire eau -, car il y en a de fort bonnes 
Quoi que cette Ile foit à environ deux lieues 
de la pointe dé Quefchimo qui regarde le 
couchant,: qui nous reftoit à maeftral où 
nord-oiieft . Sur les quatre heures il fe leva un 
petit vent de fud-fud-oüeft ou lebêche mi- 
jour , qui nous fit mettre la Proue a fud-iit 
ou firoc. Sur les ftx heures nous trouvâmes 


vingt braflès de fond. Sur les fept heures 5c 
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demie le vent fe fît nord-oüeft ou maeflra), 
êc nous mimes la Proue à eft ou levant ; à 
huit heures nous trouvâmes dix-huit bra£ 
fès; demi-heure après dix- huit ÔC demie, 
êc nous mimes la Proue à eft quart au nord- 
eft. Sur les neuf heures le vent fe rafraîchit 
un peu, ôc nous trouvâmes vingt brafîès de 
fond, à dix heures nous en trouvâmes 
vingt ôc une ; fur les dix heures êc demie 
nous mimes la Proue à eft ou levant. 

Le Méeredi neuvième de Décembre 


vers la pointe du jour le vent cefta, Ôc nous 
avions toujours la Proue à eft; Plie Angora 
nous étoit au gregaî ou nord- eft , ôc peu 
éloignée de nous ; ôc de l’autre côté nous 
luifar». avions à fîroc oufud-eft, un port depAra- 


fïrab e ® î€ ^èureulè appelle Julfar, qui eft un bon 
^êuxeLîie.port, où pluikurs barques des Indes char- 


gées d’argent , vont acheter des dattes , ÔC 
J^ dc des perks, qui fè pêchent tout le long de 
cette côte depuis Mafcat jufqu’à Bahrenu 
Il y a à julfar un bon château. Depuis ce 
Port jufqu’au Cap de Mofàndon, la côte 
de P Arabie heureufè eft toute de hautes 


montagnes, ôc va de lebêche ou (ud-eft, 
au gregal ou nord-eft , ôc s’approche telle- 
ment de la terre de Perfe, qu’il n’y a que 
cinq lieues de diftance de la terre ferme de 
Monftndon, jufqu’à Pile de Lareca, qui 
sft tout contre Comoron, Il y a depuis juh 

l fax 
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fariufqu’au Mofandon, pîufieurs bons Ports „ 

J ^ r . 9 r , , ^ Boas 
qui ne lont point marquez dans Ja Carte, Ports 

où cependant plufieurs vaifleaux peuvent h i 

verner en fûreté à couvert des vents , ÔC il qui né 

y a de fort bonne eau par tout. Sur les fept f nt 

heures & demie du matin , le vent ie Et 

gregaî , 6c nous mimes la Proue à firoc-le- caite. 

vaut ou eft-fud-eft. Nous étions alors vis- 


à-vis de la pointe d’Angom, qui regarde le 
Ponant-maeftral , ou oüeft-nord-oiieft. 

Angom eft une petite Ile bafîe, qui eft An s 0Iïî ’ 
au mi-jour ou fud de Qupfomo , s’étend île. 
le long de Quefomo , de Ponant-maeftral 
ou oüeft-nord-oüeft , au fîroc-levant ou 
eft-fud-eft ; elle n’eft habitée que de deux 
ou trois Pêcheurs qui y tiennent quelques 
chèvres, qu’ils vendent aux vaifleaux qui 
viennent y faire eau , car il y en a de fort 
bonne : Quoi que cette Ile foit fort proche 
de Quefomo , néanmoins les vaiffeaux 
peuvent pafîèr entre-deux , & tous ceux qui 
vont y faire eau , pafîënt par le détroit. Sur 
le midi l’on mit la Proue à firoc ou fud-eft; 
à une heure après midi aiant jetté la fonde, 
l’on trouva trente-huit brades de fond. 

Nous étions alors en bonafte , êc nous 
n’allions que par le moien du reflux , qui 
nous jettoit fur l’Arabie, ce qui nous obligea 
pour nous en éloigner de metter la Proue 
* grec-levant ou eft-nord-eft: Cependant 

k 7 vers 
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vers le loir nous nous trouvâmes fort pro- 
ches des montagnes d’Arabie, c’eft pour- 
quoi afin de nous en éloigner davantage, 
Pon mit la Proue à grec un quart vers le le- 
vant; le fiux de la mer nous aidoit un peu. 
Sur les fèpt heures le vent fembla fe vouloir 
faire tramontane ou nord , mais il fouffloit 
fi doucement , qu’il ne troubloit ni la bo- 
nafîè de la mer , ni la tranquilité de Pair. 

Le Jeudi dixième de Décembre , fur 
les quatre heures & demie du matin, il 
fe leva un petit vent grec- tramontane ou 
nord-nord-eft : êc incontinent après nous 
pafiames la pointe d’Ângom, qui regarde 
le firoe-levant, ou eft- fud-eft. Il y a vis-à- 
vis de cette pointe, qui eft l’entrée du braf- 
fage entre Angom & Quefbmo, cinq bluf- 
fes de fond; Ôc après que Pon eft entré dans 
le détroit, Pon en trouve plus de douze. 
A la pointe du jour nous avions la pointe de 
Quefbmo, qui regarde le levant, à grec- 
tramontane ou à nord-nord-eft, & la poin- 
te de Lareca, qui regarde le couchant, à 
gregal demi-quart à tramontane , ou à 
nora-eft de trois quarts au nord: Et àcs 
quatre Iles Selame , nous avions la plus 
groflè, avec une petite qui lui eft proche, 
à ftroc quart vers levant ou fud-eft quart 
vers eft; 8t la troifiéme qui eft un peu Épu- 
rée des autres, au firoeou fud-eft; pour b 

- • . qpf 
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quatrième elle ne le voioit point, étant cou- 
verte de la grofîé. Ces Iles font quatre ro- 
chers , qui font vis-à-vis 6c tout proche du 
Cap Mofandon ; les Mahometans les appel- 
lent Selame, les Anglois Coin, 6c les 
Holîandois Mahomet Selame , nom peu con- Con- 
venable pour avoir été donné par des Chré- 
tiens. Il y a un de ces rochers plus gros que 
les autres, un peu élevé en pointe, for le- 
quel on dit qu'il y a des chèvres fàuvages, 

Scies deux autres font plus petis 6c bas, dont 
il y en a un fort proche du gros, 6c l’autre 
eneft un peu plus éloigné; ces deux petis 
font au gros à fod quart vers fod-oiieft , ou 
au mi-jour quart vers lebêche : le quatrième 
eft au regard de ce gros à mi-jour ou fod; 
c’eft pourquoi nous hc le voions point d’où 
nous étions. 

L’Ile de Lareca s’étend en long , de nord-Careca, 
nord-oüeh; au fod-fod-eft: Cette Ile eft baf- 1 e * 
le aiant feulement plusieurs petites buttes. 

Il y a au nord une forterefïe, que les H’oI- 
landois commencèrent fous ombre d’y éta- 
blir une Faélorerie, mais les Perlàns qui fu- 
rent affez clair voianspour penetrer leurdefo 
fein, les en challerent, 6c achevèrent de la 
mettre en état ; néanmoins elle eft gardée 
de peu de gens. L’on m’â affûré qu’il y a 
dans cette Ile une belle mine de feî ,creufée J^ ne 
fous terre en façon de fàle , mais fî 

haute. 
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haute & fi fpacieufe, que mille hommes 7 
peuvent demeurer à leur aife. Ils vendent 
le fiel qu’ils en tirent , à Comorom , & le 
long de la côte de l’Arabie. 

Sur les huit heures nous mimes la Prône 
à firoc ou fud-eft , alors nous avions Lareca 
à tramontane demi-quart vers gregal, ou 
nord demi-quart vers nord-eft ; 8c le gros 
rocher avec fon voifin à eft ou levant; 6c 
l’autre feparé à eft quart vers fud-eft , ou le- 
vant quart vers firoc. Derrière le quatriè- 
me rocher, plus loin, il y en a un autre fi 
grand qu’il paraît terre ferme , mais il eft ifo- 
lé , 8c fait ùn canal entre lui 8c la terre fer- j 
me ; ce canal efl profond , êc étroit. Un j 
jour des Anglois à moitié ivres aiant bon 
Fafiàge vent , voulurent palier par ce canal par ga- 
lanterie, mais dès qu’ils y furent, le vent 
leur manqua , 8c ils fè virent en grand dan- 
ger de fe rompre contre le roc , néanmoins 
ils le conferverent avec les bâtons de Par- 
gue, mais ce ne fut pas fans peine , 8c ils ne 
le tirèrent de là qu’après avoir eu bien peur; 
S’il eût fait du vent en cet endroit, ils fe 
feraient infailliblement brifiez ; car il eft ici* 
poiTible d’y ancrer, n’y aiant point d’au- 
tre fond que le roc. 

A huit heures 8t un quart, le vent fe 
changea en levant ou eft , 8c nous mimes 
k Proue à nord quart à nord-eft , ou tu* 

mon' 
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jnontane quart vers gregaî , nous avions 
pour lors Lareca à gregal demi-quart vers 
tramontane, ou nord-eft demi-quart vers 
nord ; êc le gros rocher avec fon voifin à fî- 
roc quart vers levant , ou fud-eft quart vers 
eft, 6c loutre qui eft feparé à fîroc ou fud- 
eft. Pour aller à Comoron , l’on peut palier 
entre Quefbmo 6c Lareca, qui en font 
éloignées l’une de Pautre que d’une lieue E ^ euj 
& demie, quoi que la Carte fafte ce détroit de Géo- 
de cinq lieues : ou bien entre Lareca 6c Or- gca?hie ** 
mus, félon le vent qui régné. Ormus eft 
au gregal de Lareca, 6c en eft éloignée d’une 
lieue. Il y a de Baflora jufqu’à Ormus , ou 
jufqu’au Cap de Mofàndon , qui en eft fort 
proche , cent quatre- vingt lieues. Le Cap 
de Mofimdon eft à vingt fèpt degrés d’élé- 
vation, c’eft le même d’Or mus, qui n’en 
eft, ainfi que je viens de dire, que fort peu 
éloigné. 

Après midi le vent ceftà tout- à-fait, de 
forte qu’à cinq heures du foir nous eûmes 
bonaftè, 6c nous mimes la Proue à firoc 
quart vers mi-jour, ou au fud-eft quart vers 
fud. A fix heures du foir, il fe leva un vent 
de nord-nord-eft , ou grec-tramontane, 
mais fi foibîe qu’à peine les voiles en étai- 
ent agitées , 6c nous mîmes la Proue à eft, 
ou au levant Sur les neuf heures 6c demie 
du foir il fe fit eft ou levant, 6c nous mimes 

la 
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la Proue au nord ou tramontane. Sur les 
dix heures 8c demie iî le renforça ôc aiant 
jetté la fonde , nous trouvâmes trente-deux 
brades de fond. Vers la minuit nous ren- 
verfâmes le bord 8c mimes la Proue à mi- 
jour quart vers firoc, ou à iud quart vers 
fud-eft. 

Le Vendredi onzième"' de Décembre, 
fur les quatre heures après minuit, nous 
renverlâmes encore le bord , 8c mimes la 
Proue à nord quart vers nord-eft ,ou à 
tramontane quart vers gregal : Â la pointe 
du jour nous nous trouvâmes tout proche 
de la pointe de Quefomo aiant à main 
droite, au fi fort proche, les Iles Lareea 



mi-jour quart vers droc, oufod-quart vers 
fud-eft. Sur les lèpt heures trois quarts, le 
vent s’étant frit f roc ou fud-eft, nous mi- 
mes la Proue à grec-levant ou nord-eft. 
Sur les dix heures 8c demie nous trouvâmes 
vingt-huit bradés de fond , 8c à midi feule- 
ment dix-huit; mais un quart-d’heure après 
nous en trouvâmes vingt-trois. A midi & 
demi iî fit une petite pluie , qui fut iuivie 
extraot- d’une grêle, dont les grains ëtoient gros 
dînant comme de petites noiiettes , 8c parfaitement 
ronds fur leurs fuperfîcies , excepté qu’il v 
avoir un côté tout plat 8c uni ; 8c ces grains 
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étaient il clairs & fi tranfparens , que Pan 
y voioit aifément en dedans de petites ro- 
, fet tes blanches à fix pointes émouffées, 
avec un petit cercle blanc à Pentour de leur 
centre, & au milieu un poinét blanc, qui 
étoit le centre juftement félon la defcription 
que nous en a donné Monfieur Defcartes 
en fes Meteores. Cette grêle étoit le 
commencement d’une grande bourrafque, 
c’eft pourquoi Pon plia virement toutes les 
voiles , 6c à peine eut-on le tems d’en ve- 
nir à bout que la bourrafque fouffia 
I avec grande force , 6c grand bruit: II Gaa ^ 
commença à tonner de fi grans coups, tempe* 
que jamais je n’en ai oiii de pa- tc * 
reils : nous voions d’un côté l’arc-en- 
ciel, 6c à Prouë Pair auffi. noir qu’il peur- 
roit être demi-heure après le foleil cou- 
ché. 

CHAPITRE IB. 

Suite de la route des Indes , 

Des Trombes. 

P Endant que la tempête agi toit le vaii- Trom- 
fèau, avec toute la violence que Pon 
peut s imaginer; on m’appelle pour voir 
Une trombe § qui étok à main gauche du 

Yaii- 
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vaifiéau , proche de terre , 6c â la portée 
du fufil du vaifiéau ; Elle étoit fous vent, 
6c dura peu. Dans le tems qu’elle finif- 
fbit, me retournant de l’autre côté, j’en vis 
"une autre qui ne commençoit pas plus loin 
de nous que de la portée du moufquet : el- 
le étoit aufii fous vent , car le vent qui ne 
faifoit alors que tourner , étoit déjà 
changé. Pendant que je la confîderois, 
il s’en fit une fécondé à côté d’elle, 8c un 
moment après une troifiéme à côté de 
cette féconde. Je commençai aufîi-tôt a 
Evan- reciter l’Evangile de fàint Jean qui fe dit 
feaV * à la fin de la Méfié, afin que par la vertu 
du S. Evangile, Dieu nous prefèrvât de 
ces Trombes; ce n’efi: pas que les voiant 
fous vent 9 il me fèmbloit que nous ne les 
devions pas autrement appréhender , & 
à la vérité elles me donnoient plus 
d’admiration que de crainte. Cependant 
l’épouvante étoit grande parmi nos gens, 
chacun couroit d’un côté 6c d’autre, pour 
faire les fer vices , 6c tous nos Francs ne 
faifoient que crier 8c demander fi perfonne 
n’avoit l’Evangile de fàint Jean ; ils vin- 
rent à moi, 6c je leur dis que je le récitois. 
ils me prièrent de continuer ; 6c un d’en* 
tre-eux rapportant un couteau à manche 
noir, demanda fi quelqu’un fâvoit couper 
ces Trombes : je répondis que i’avois aprtf 
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la manière dont quelques gens fe fervoient 
pour les couper, mais que je ne le vouloir 
pas faire, parce que c’étoit une fuperfti- 
tion mauvaifê 6c défendue; il tn’objeéfa 
que les Trombes étoient fi proches qu’el- 
les feroient bien-tôt fur le vaifiëau , ô C le 
perdraient infailliblement, & que pour lui 
s’il fàvoit ce focret , il le ferait : je tâchai 
de le raüurer lui de les autres de la peur 
qui îe faiioit parler ainfi, en leur remon- 
trant que les Trombes étant fous vent 
il n’y avoir pas tant à craindre, qu’ils s’i- 
maginoient. Et enfin, pour faire perdre 
tout-à-fait cette penfée, je dis refolûment 
que je ne voulois pas faire cette fuperfti- 
tion, ni l’enfeigner ; de que pour l’Evan- 
gile de faint Jean je continuerais volontiers 
de le dire, parce que c’étoit un bon moien 
d’attirer fur nous la Proteétion divine. Et 
en effet , je ne cefiài point de le réciter 
jusques à ce que toutes les Trombes furent 
difiipées , ce qui ne fut qu’à une heure après 
midi ou peu après. 

Elles nous laifîërent tous dans un affez 
grand étonnement; même les gens du vaife 
feau, qui avoient pafîé la plus grande par- 
tie de leur vie fur la mer, avouèrent qu’ils 
n’en avoient jamais vû de fi proches, de le 
Connétable qui étoit de Toulon, nous aflû- 
*a qu’en trente- huit ans il n’en avoit jamais 

ap- 
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apperçû de fi près de lui , ni qui lui euilent 
fait tant de peur, ÔC il ne manqua pas d’é- 
crire fur (es Mémoire, que ce jour, Dieu 
Pavoit fàuvé d’un grand péril de faire nau- 
frage. Pendant ce defordre , aiant jette la 
fonde, Pon trouva vingt ôc une brades de 
fond ; ce qui fit relbudre le Capitaine à jet- 
ter Pancre, êc il en donna Pordre: mais en- 
fuite étant pafie ailleurs pour donner d’au- 
tres ordres , le Pilote qui étoit d’avis con- 
traire, dit au contre-maître de n’en rien 
faire, de il fut obeï très-volontiers, parce 
qu’il étoit quefh'on de demeurer les bras 
croifèz ; car c’efi: le genie de tous ces Ma- 
hometans ôc des Indiens, de ne confide- 
rer le péril que lorsqu’il efi: dans l’extré- 
mité, 6c quand il efi: arrivé à ce poinéf de 
îaifièr tout aller à la mifèricorde de Dieu, 
(ans s’aider, 5c ils périront comme des 
bêtes plutôt que de chercher les moiens 
pour le tirer du péril : d’ailleurs les mari- 
niers n’aiment guere à jetter Pancre à 
caufè de la peine qu’il ont à la retirer. 
Cependant l’ordre qu’avoit donné le Ca- 
pitaine de la jetter , étoit très-judicieux ÔC 
fort- à-propos , car nous étions entre Que- 
fomo, Lareca, ôcOrmus, & fort proches 
de toutes ces trois Iles , qui nous couvrai- 
ent beaucoup. Mais il n’eut pas allez de 
fermeté pour le faire exécuter, au contraire 

yoiant 
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voiant ces gens dans la penfée de poufîèr 
plus loin , à une heure 5 c un quart il fit 
mettre les voiles de mezane 5 c civadiere , 
6c tourner la Proue à gregal ou nord-eft, 
le vent étant alors maeftral-tramontane, 
ou nord-nord-oiieft : mais incontinent 
après il fe changea, ôc durant demi-heure 
ne fit que tourner , depuis l’oiieft ou 
couchant , jufqu’à Peft ou levant ; pa£ 
faut par tous les quarts d’cüeft , 6c nord- 
oüeft, 5 c nord 6c nord-eft. Alors nos 
gens ne fachant plus que devenir deman- 
dèrent à jetter l’ancre, mais le Capitaine 
ne le voulut pas, difànt qu’il y avoit trop 
d’eau ; 6c il avoit raifbn ,car nous en avions 
plus de vingt-cinq brafiès. Je l’en avois 
prefiè autant que j’avois pû , lorsqu’il étok 
encore tems , en lui faifânt voir le danger 
où fà complaifànce expofoit le vaifièau , ôc 
en lui remontrant qu’un prudent Pilote doit 
prévoir le péril , pour s’en garder 6c non 
pas pour l’aller chercher ; 6c comme il m’a- 
voit répondu , que Paiant voulu faire , il n’a- 
voitpas été obéi, dont je voiois bien qu’il 
étoit fort en colere : Je lui avois reprefenté 
que dans une rencontre , comme celle-là, il 
fe de voit faire obéir; qu’il ne nous reftoit 
que peu de jour, 5 c que la nuit furvenant 
nous courions grand’rilque de nous perdre 
étant fi proches de terre. 

Enfin, 
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Enfin, voiant que de tous cotez Pair 
étoit plein de bourafques, il fit mettre la 
Proue à maeftral, ce que l’on eut bien 
de la peine à faire , car la mer empêchoit 
le vaifièau de tourner, quoi que le vent fût 
alors efl ou levant ; & nous nous appro- 
châmes de Quefbmo , près duquel fur les ; 
deux heures ôc un quart nous jettâmes l’an- 
cre à vingt-fèpt brades de fond, au fud 
de cette Ile : Nous perdîmes ainfi plus d’u- 
ne îieuë de chemin que nous avions avancé. 
Après cela le Pilote voulut faire mettre à 
Aibredebas toutes les antennes, ôc l’Arbre de la 
arbrc^e ^abie ( qui efl l’arbre enté fur l’arbre de 
Maeüre, Maeftre, ) avec l’arbre de Perroquet (qui 
" efi: l’arbre enté fur l’arbre du Trinquet,) il 
quet, as- a voit peur que la tempête ne rompit quel- 
que choie ; mais le Capitaine ne le voulut 
point permettre. Tout le refie du jour il 
fit plufîeurs bourafques avec des pluies * 
preique continuelles : Pendant que nous 
les laifîèrons pafîèr je m’étendrai un peu lur 
la defcription des Trombes, dont je n’ai 
parlé que par occafîon. 

nefcrï- Je croi que peu de perfonnes ont confi- 
pnon ^ er é les Trombes avec toute l’attention. 
Trom- que j’ai fait , dans la rencontre dont je < 
viens de parler , &c peut-être que l’on 
n’a jamais fait les remarques que le hazard 
m’a donné lieu de faire, je les expoferai 

-avec 
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avec toute la fimplicité, dont je fais pro- 
fefiion dans tout le récit de mon Volage, 
afin de rendre les chofes plus fenfibles 8c 
plus aifees à comprendre. 

La première qui parut à nos yeux , étoit 
du côté du nord ou tramontane, entre 
nous 8c Pile Quefomo, à la portée d’un 
fufil du vaifièau : Nous avions alors la Proue 
à grec-levant ou nord-efl. Nous apperçu- 
mes d’abord en cet endroit , Peau qui 
bouillonnoit, 8c étoit élevée de la furfà- 
ce de la mer , d’environ un pié ; elle étoit 
blanchâtre , 8c au defius paroifibit com- 
me une fumée noire un peu épaifie; de 
manière que cela refièmbloit proprement 
à un tas de paille où l’on auroit mis le feu, 
mais qui ne feroit encore que fumer ; voiez 
la figure A: Cela faifoit un bruit lourd, 
iêmb labié à celui d’un torrent, qui court jointe, 
avec beaucoup de violence dans un profond 
vallon • mais ce bruit étoit mêlé d’un autre 
un peu plus clair, fembîableà un fort fifle- 
ment de (erpens ou d’oies. Un peu après 
nous vimes comme un canal oblcur, qui 
avoit afîèz de refiemblance à une fumée qui 
va montant aux niies , en tournant, avec 
beaucoup de viteflê; 8c ce canal paroifibit 
gros comme le doigt; voiez la figure B; 

Et le même bruit continüoit toujours. En 
fuite la lumière nous en ôtaîavûè; 8c nous 

Tome IF. 1 con- 
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'connûmes que cette Trombe étoit finie, 
parce que nous vîmes que Peau ne s’éle- 
voit plus ; &: ainfi fa durée n’avoit pas été 
de plus d’un demi-quart-d’heure. Celle-là 
finie, nous en vîmes une autre du côté 
Trots du midi , qui commença de la même ma- 
bit™' niére qu’avoit fait la précédente: Prefque 
auffi-tôt il s’en fit une fèmblable à côté de 
celle-ci vers le couchant; ôc incontinent 
après une troifiëme à côté de cette fécon- 
dé. La plus éloignée des trois, pouvoit 
être a la portée du moufquet loin de nous 
6 c elles paroifioient toutes trois, comme 
trois tas de paille hauts d’un pié ôc demi 
ou deux, qui fument beaucoup; voiez la 
figure A; Sc faifoient même bruit que la pre- 
mière En-fuite nous vîmes tout autant 
de canaux, qui venoient depuis les nues, 
fur ces endroits où Peau étoit élevée, 6 c 
chacun de ces canaux étoit large par le 
bout qui tenoit à la nue , comme le large 
bout d’une trompette ; ôc faifoit la même fi- 
gure, fpour l’expliquer intelligiblement,) 
que peut faire la mamelle ou la tête d’un ani- 
mal tirée perpendiculairement par quelques 
poids; voiez la figure C. Ces canaux paroifi 
(oient blancs d’une blancheur blafiàrde, £c 
Trombe, je croi que c’étoit Peau qui étoit dans ces 
canaux tranfparens, qui les faifoit paraître 

blancs 3 car apparemment ils étoient déjà 

for- 
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formez avant que de tirer Peau , félon qu’on 
peut juger par ce qui fuit ; êc lorfqu’ils étoi- 
ent vuides , ils ne paroifîoient pas ; de même 
qu’un canal de verre fort clair, expofé au 
jour devant nos yeux à quelque diftance, 
ne paroît pas , s’il n’efb rempli de quelque 
liqueur teinte. Ces canaux n’étoient pas 
droits 5 mais courbez en quelques endroits; 
voiez la figure D. même ils n’étoient pas 
perpendiculaires; au contraire, depuis les 
niies, où fs paroifîoient entez, jufqu’aux 
endroits où ils tiroient Peau, ils étoient 
fort inclinez comme vous pouvez remar- 
quer dans la figure D: Et cequiefî: déplus 
particulier, c’eft que la nue où étoit atachée 
la féconde de ces trois, aiant été cbaflée 
du vent, ce canal la fuivit fans fé rompre, 
& fans quiter le lieu où il tiroit Peau, 6c 
pafîànt derrière le canal de la première , ils 
furent quelques teins croiféz comme en 
fàutoir ou en croix de faint André ; voiez 
la figure E. Au commencement ils étoi- 
ent tous trois gros comme le doigt, fi ce 
n’eft auprès de la nue qu’ils étoient plus 
gros , comme j’ai déjà remarqué ; mais 
dans la fuite , celui de la première de 
ces trois fé groiîit confîderablement. 
Pour ce qui eft des deux autres je n’en 
ai autre chofé à dire , car la derniè- 
re formée ne dura gueres davantage, 

1 z qu’a- 
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quVv oit duré celle que nous avions vûe du 
côté du nord : La féconde du côté du midi 
dura environ un quart-d’heure ; mais la pre- 
mière de ce même côté dura un peu da- 
vantage, ce fut celle qui nous donna le 
plus de crainte, ÔC c’efl: de celle-là qu’il 
me refte encore quelque chofe à dire ; d’a- 
bord fon canal étoit gros comme le doigt, 
en-fuite il fe fit gros comme le bras, & 
après comme la jambe, & enfin comme un 
gros tronc d’arbre, autant qu’un homme 
pourrait embraffer ; volez la figure F. Nous 
voions diflinétement au travers de ce corps 
tranfparent , Peau qui montoit en fer- 
pentant un peu; êc quelquefois il dimi- 
niioit un peu de groflèur tantôt par le haut; 
voiez la figure G; tantôt par le bas. 
voiez la figure H ; pour lors il refîèmbloit 
juftemennt à un boiau rempli de quelque ma- 
tière fluide que l’on prellèroit avec les 
doigts ou par haut , pour faire décendre cette 
liqueur ; ou par bas pour la faire monter; 
êc je me perfuadai que c’étoit la violence 
du vent, qui faifoit ces changemens, fai- 
fànt monter Peau fort vite lorfqu’il prefToit 
le canal par le bas , ôc la faifant décendre 
lorsqu’il le prefToit par le haut : Après cela 
il diminua tellement de groflèur qu’il étoit 
plus menu que le bras, comme un boiau 
qu’on alonge en le tirant perpendiculaire- 
ment; 
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ment ; en- faite il retourna gros comme la 
cuiflè, après il redevint fort menu. En^ 
fin, je vis que Peau élevée fur la fu perfide 
de la mer, commençoit à s’abaiiîèr, 6c le 
bout du canal qui lui touchoit s’en fepara, 
6c s’étrécit comme fi on l’eût lié ; voiez la 
figure I , êc alors la lumière qui nous parut 
par le moien d’un nüage qui fe détourna, 
m’en ôta la vue , je ne laiflai pas de regar- 
der encore quelque tems , fi je ne le re ver- 
rois point, parce que j’avois remarqué que 
par trois ou quatre fois , le canal de la fé- 
conde de ce même côté du midi, nous 
avoit paru fé rompre par le milieu , 6c in- 
continent après nous le revoions entier , êc 
ce n’étoit que la lumière qui nous en cachoit 
la moitié, mais j’eus beau regarder avec 
toute l’attention pofïible , je ne revis plus 
celui-ci, 6c il ne fe fit plus de Trombe, 
dont je rendis grâces à Dieu , ainfi que fi- 
rent tous les autres Francs, de nous avoir 
délivrez du malheur que caufent ces T rom- 
bes. Ils attribuèrent cette grâce au fàint 
Evangile que j’avois récité , dont je ne pré- 
tends point tirer de vanité , n’étant pas 
allez déraifonnable pour croire que mon 
mérité y ait contribué , mais peut-être que 
Dieu eut égard à nôtre bonne intention, 
êc à la confiance que nous avions tous en 
l’Evangile, Enfin, il eft certain que mal- 
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gré Pinçon fiance du vent qui ne faifcit que 
tourner, aucune de ces Trombes ne s'ap- 
procha jamais de nous, plus que le lieu 
où elles avoiént commencé , 6c je puis 
avec fincerité rendre ce témoignage , que 
dans tous les dangers des tempêtes , Cor- 
iàires, &C autres rencontres, oùjemefuis 
trouvé pîufiGurs fois , j’ai eu toujours 
mon recours à, réciter ce faint EvangiY 
& Dieu m’a prefervé par fa fai nie 
grâce. 

Ces Trombes font fort dangeremes fur 
mer, car fî elles viennent fur un vaifTeau, 
elles fe mêlent dans les voiles, en forte 
que quelquefois elles l’enlevent , ôt le 
Êiflànt en-fuite retomber, elles le coulent 
à fond; êc cela arrive particulièrement 
quand c’efl un petit vaiilêau ou une barque: 
tout au moins fî elles n’enlêvent pas un 
vaifîeau , elles rompent toutes les voi- 
les, ou bien îaifîênt tomber dedans toute 
î’eau qu’elles tiennent , ce qui le fait fouvent 
couler à fond , je ne doute point que ce ne 
foit par de femblables accidens , que plu heurs 
des yaiiîèaux , dont on n’a jamais eu de nou- 
velles, ont été perdus, puifqu’il n’y a que 
trop d’exemples de ceux que l’on a fû de 
certitude avoir péri de cette manière. Ou- 
tre la dévotion du fàint Evangile, les ré- 
mc des humains , dont ufent les Mariniers 

pour 
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pour le garentir de ces Trombes, c’eit 
d’embroiiiller toutes le voiles, 6e de tirer 
quelques coups de canon à baie contre le 
canal de la Trombe; 6e pour que les coups 
foient plus durs, ils mettent au lieu de bou- 
let dans le canon, un ange, comme ils ap- 
pellent, c’ell une bare de fer, avec quoi 
ils tâchent découper ce canal, fi la Trombe 
eft à la portée du canon ; 6e quand ils font 
allez heureux pour adreflèr jufle quelque 
cçup, ils ne manquent pas de la couper net: 
c’ell ainli que l’on en ufe fur la Mediterra- 
née; que d cela ne réiiditpas ils ont recours 
à cette fiiperftition que je ne voulus pas fai- 
re, quoi que je la fûde, Paiant aprife dans 
mes premiers Voiages : Un d’eux fe met à 
genoux au pié de l’arbre de maeftre, Sc te- 
nant d’une main un couteau à manche noir 


(làns lequel ils ne s’embarquent jamais pour 
ce befoin, ) il lit le fàint Evangile de faint 
Jean, 6c dans le tems qu’il vient à pronon- 
cer ces lacrées paroles 5 Et Verbum caro fa&um 
eft , & kabïtavh in nohis , il fe tourne du côté 


de la Trombe 6c donne un coup decoûteau 
en Pair, en travers de cette Trombe, com- 
me s’il la vouloir couper , 6c ils difent qu’el- 
le relie edèétivement coupée , 6c laide 
tomber avec grand bruit toute Peau qu’el- 
le tenoit. Voilà comme il m’a été rap- 


porté pas pludeurs François qui Pa voient, 

1 4r di- 
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difoient -ils, éprouvé eux-mêmes; s’il eft 
vrai que cela ait réüffi, je ne le fai pas; 
mais pour le couteau à manche noir, c’eft 
une fuperftition criminelle, qui peut être 
accompagnée de quelque paét implicite avec 
le Démon ; 6c je ne croi pas qu’un Chrétien 
puifiè en confcience s’en fèrvir : Pour ce 
qui eft de la Vertu de ces feintes paroles, 
qui font , pour ainfi dire , reftou venir Dieu de 
l’alliance qu’il a fait avec l’homme, je ne 
doute point qu’étant prononcées avec dé- 
votion, fans y mêler de fhperftition , elles 
ne (oient très- efficaces pour attirer la mife- 
ricorde de Dieu fur nous dans toutes fortes 
de rencontres. 

C’eft aftez parlé de ces Trombes qui fi- 
rent à nôtre vaifleau plus de peur que de 
mal; la tempête qui ne finit pas fT-tôr, 
Pincommoda davantage : il fut obligé de 
demeurer à l’ancre tout le jour 6c la nuit 
fuivante, jusqu’au lendemain matin, que 
voiant le vent gregal ou nord-eft, quoi 
que violent, il leva l’ancre à fept heures, 
6c mit la Proue àeft-fud-eftou firoc-levant. 
Vers les neuf heures nous paffâmes le long 
de îLareca , qui nous étoit fur vent , ou à 
gauche. Sur les neuf heures trois quarts, 
nous eûmes à Proue, Pair tout noir 6c plein 
de bourafques, il nous étoit fous vent, 6c 
pour cela, au commencement nous n’en 
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avions point de crainte^ mais après l’avoir 
conflderé plus attentivement, nous recon- 
nûmes qu’il venoit du mi-jour vers tramon- 
tane, ou du fud vers le nord ; 6c comme 
le vent fc renforçoit toujours , peut-être 
par la reflftance que lui failbient ces niiages 
chaflèz par un autre vent contraire , nous 
pliâmes la mezane, 6c mîmes la Proue à 
uroc un quart à levant, ou fud- efl un 
quart à eft , pour nous détourner de cet ora- 
ge. Sur les dix heures 6c un quart , l’on plia 
toutes les voiles excepté celle de maeftre, 
& de la civadiere. Sur les dix heures 6c 
demie, Pair s’éclaircit du côté du fud ou 
mi-jour, 6c nous découvrîmes la plus 
groiîe des quatre Iles du Cap Molàndon, 
appellées Selame, qui nous reftoit à fud 
mi-quart vers fud-oüefb, 6c nous ap per- 
çûmes aufïi en même tems la quatrième 
de ces petites lies , que nous n’avions 
pas encore vûë, elle nous reftoit à fud 
mi-quart vers fad-eft. Cette petite Ile 
eft au fùd de la plus groflè, dont elle eih 
peu éloignée; elle me parut s’étendre du 
nord au fud: elle eft plate, 6c feulement : - 
ün peu élevée , , au bout qui regarde la 
plus groflè de ces quatre Iles. . Sur les dix 
heures 6c trois quarts on remit les voiles de 
|abie 6c mezane, 6c nous mimes la Proue 
* fud-eft 5 lè vent étoit alors nord-eil quart 

1 f à eft- 
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à efi, êc incontinent après il tomba un peu 
de pluie En- fuite durant deux heures , ie 
vent ne fit que tourner, depuis le nord-eft, 
jufqu’au fud-efi ; pendant quoi nous étions 
occupez à nous maintenir autant que la foi- 
blefle du vent qui avoit beaucoup diminiié 
nous le pouvoit permettre, A une heure 
après midi, aiant la proue à nord quart à 
nord-eft, nous nous trouvâmes fort proches 
de Lareca : c’eir pourquoi nous renver fa- 
més le bord, Ôc mimes la Proue à fud quart 
à fud-efi, le vent étoit alors eft quart à 
noud-efi: Sur les deux heures nous mimes 
la Proue à fud-efi quart à fud. Sur les fept 
heures le vent fe fit nord-eft violent, Et 
nous mimes la Proue a eft- fud-efi. Sur les 
huit heures il fe fit fud-fîid-eft , fouffiant 
avec grande violence, 8c nous mimes la 
Proue à efi. A huit heures & trois quarts il 
devint iud, 6c nous mimes la Proue à eft- 
fiicl-eft : au bout d 7 un quart-d'heure nous 
eûmes un peu de pluie. Le vent changeoit 
aufii toutes les demi-heures , ou heures ; 6c 
chaque changement' amenoit une bourraf- 
que ; ce qui nous obligeoit de plier toutes les 
voiles', excepté celle du trinquet, 6c aulE 
tôt que la bourrafque étoit paffée , le vent 
reftoit fort foible. Nous eûmes ainfi des 
ehangemens de vents 6e de bourrafques tou- 
te la nuit,. 


U 
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Le Dimanche treifiéme de Décembre, 
à fix heures du matin, le vent le fit efl-fud- 
eft, 6c nous mîmes la Proue à fud Nous 


avions à main droite la terre d' Arabie 6c les 
quatre Iles Selame , dont la plus groile 
nous reftoit à oüeft un quart à fud-oüeft : a 
main gauche nous voions la terre de Perle, 
dont une partie appellée Marian nous re° 
îloit à fud-efl , 6c nous voions particulière- 
ment une montagne de cette terre , faite en- 
pain de lucre. Sur les iept heures le vent lé 
£l lud-eft, mais il étoit foiblc, 6c nous 
mimes laProuë à eft-nord-elh Sur les neuf 
heures nous avions la plus grcde des quatre 
lies Selame, à fud-oüeft un quart à Poüeir, 
6c le port de Lima à fud-olkfb quart à 


fud. 

Lima eil un fort bon Port de PArabîe 
heureufe , où peuvent hiverner plu- r m-Mz 
lieurs vaiffeaux lans crainte d’être tour- t Cürsu v 
mentes d’aucun vent, 6c il y a de bonne 
eau. A midi le vent s’étant fait fud nous 
mimes la Proue à eft-lud-ellr. A deux- 


heures il fe fit lu d- oüeft,. 8c nous mimes la 
Proue à fud-elf. A trois heures 6c demie 
nous renverlames le bord 6c mimes laProuë 
àoiiefc. A cinq heures la plus groile des qua- 
tre Iles Selame nous reiloit à oüeft- fud-oüelL 
Sur les ièpt heures nous renverlames le bord 
& mimes h Proue à fud-eft. A minuit 
Jk ; ~ 6 noim-. 

_N - 
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nous renversâmes le bord tout de nouveau, 
6c mimes la Proue à oüefL A Sx heures 
du matin du Lundi, le vent s’étant fait 
fud-eft, Pon mit la Proue à fud-flid-oüeft: 
A onze heures 6c demie on la mit à elt-fud- 
efl parce que le vent s%oit changé 
en lud; 6c à une heure, étant devenu 
fud-iud-oiiefl on la mit à Sud-elt; 6c à 
deux heures à fud-lud-eft , le vent aiant 
biaifé au fud-oliefl. G’étoit ainfî que nous 
nous promenions dans ce détroit , le 
vent ne failânt que tourner, quoi qu’il tint 
toûjours du fud , Sc il fembloit fe joüer de 
nous : car il arrivoitjuftement , que lorfque 
nous étions vers la côte d’Arabie, le fud- 
oiieft qui nous aurait été bon , fe changeoit 
en fud-eft, 6c lorfque nous étions à la côte 
de Perle, lefud-eft, qui nous auroit Servi 
pour avancer, fe changeoit en fud-oüdi. 
Cependant chacun étoit étonné de voir 
que le fudregnoit S long-tems, ôc un Ar- 
ménien. medilbit, que depuis dix-huit ans 
qu’il faifoit chaque année ce Voiage, il ne 
Pavoit jamais vu fouiller fi long-tems. Or- 
dinairement en Novembre, Décembre 6t 
Janvier, PEté régné en ces quartiers , c’elî: 
pourquoi la bonne Monlon, pour palier de 
Perle aux Indes en peu de tems , eff en Mars 
6c Avril, 6c au commencement de Mai. 
Toutefois nous ne laiiïïcns pas d’avancer 
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toujours un peu , parce que nous avions les 
courans pour nous j car depuis la fin de Juil- 
let jufqu’en Janvier , les courans vont des 
Indes vers Ormus,,6c depuis Janvier juk 
qu’au mois d’Août, ils vont d’Ormus vers 
les Indes Sur les cinq heures du loir étant 
fort proche d’une pointe baffe,. de terre de 
Perle, appellée Natali ; nous jettâmes la Natal» , 
fonde, 6c nous trouvâmes douze b rafles de 
fond de boiie; incontinent après , l’aiantre- 
jettée nous n’en trouvâmes que fix 6c fond 
de fable: ce qui nous obligea de renverfèrle 
bord , d’autant plus que le v ent étoit fud-fud- 
oiieit : Nous avions alorslaplus grofie des 
quatre Iles Selame à oüeft-nord-oüefL A 
fix heures 6c demie le vent s’étant fait fud, 
nous mimes laProuë à oüeft-iud-oüeft, 6c 
durant la nuit, nous renverfâmes encore 
deux fois le bord. 

Le Mardi quinziéme de Décembre, fur' 
les fept heures du matin , nous nous trouvâ- 
mes proche la terre d’Arabie, 6c le vent 
étoit alors fud-fud-efi: ,. c’efi: pourquoi nous 
mîmes la Proue à eft. : mais fur les neuf 
heures s’étant fait fud-eft , nous fumes obli- 
gez de renverfer le bord 6c de mettre la 
Proue à fud-fud-oüefl. Sur les onze heures 
le vent devint fud , 6c nous mimes la Proue 
a nord quart au nord-efi:,pour aller gagner 
lareca ou Ormus, afin d’attendre le bon 
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tems en l 5 une de ces Iles , étans las de nous 
promener ainfi fans prefque rien avancer- 
ce qui ne faifoit qu’ufèr nos voiles; ce de 
plus nous faifions état de nous y pourvoir 
d’eau j car nous craignions d’en man- 
quer. 

Cependant ce deHèin ne fut pas fans 
contradiéfion de îa part du Pilote & des 
Mariniers, aufli-bien que des Marchans 5 
qui avoient peine à fe refoudre de per- 
dre le peu de chemin que nous avions 
avancé : mais le Capitaine ne laifia pas 
pour tout cela d’executer ià volonté , & 
dans la fuite ils en forent tous bien- aifes, 
lorsque fur les trois heures & demie , ils 
virent le ciel le couvrir de toutes parts 
de gros nuages noirs , qui donnèrent ‘bien- 
tôt après de fortes bourrafques mêlées de 
pluie; ôt il fe fit aufii trois Trombes, 
mais loin de nous : ce fut en ce tems -là 
que le commandement du Capitaine re- 
çut une approbation univerfèlle ; tout le 
monde tombant d’accord y que fi cette 
tempête nous eût furpris dans le détroit 
où nous étions le matin 9 . elle nous au» 
îoit fort mal - traitez ; même elle nous pa- 
roifioit vifiblement plus forte de ce côté- 
là, qu’en aucun autre endroit. 

Néanmoins comme il eft ordinaire à 
f€3 fortes de gens de n’apprehender le 

péril 
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péril que lorsqu’il eft prefènt : à peine \c 
Vent de fud-oiieft eut- il commencé de 
fouffler fur les cinq heures , que les Mar- 
chans firent prier le Capitaine par le Pi- 
lote de reprendre nôtre route r ce qu’il 
accorda suffi- tôt par dépit; n’approuvant 
aucunement ce deflein , 8c il avoir rai- 
fon ; car le vent étoit encore bien violent 
5 c mêlé de bourrafques; cependant il fit 
mettre la Proue à ftrd-fîïd-eÆ. Vers les 
fix heures du fbir le vent ie fît nord tant 
déliré , mais il étoit fî violent, que nous 
ne pouvions tenir que les voiles du trin- 
quet 8c civadiere, 8c nous avions à Proue 
la mer fort haute qui nous baîotoit fu- 
rieufement : Cependant nous mimes la 
Proue au fîid quart vers fad-efl , pour ne cip de 
pas aller inveftir le Cap de Moiândon , 
que nous avions à Proue. Sur les fept heu- 
res le vent diminua beaucoup , ce nous mi- 
mes la voile de maefbre ; il ne laiflà pas de 
faire encore plufîeurs bourrafques accompa- 
gnées de pluie ; avec cela nous avions à 
combatre les courans de Peau , qui nous 
faifoient tourner la Proue vers la côte d’A- 
rabie avec tant de force, qu’il faloit quel- 
quefois plus d’un quart-d’heure pour remet- 
tre le vaifîèau à fà route de fiid quart vers 
fud-eft. La nuit la mer s’appaifà , quoi que 
le vent fè fût un peu renforcé. 


Le 
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Le Mécredi feifléme de Décembre , à 
la pointe du jour , nous découvrîmes de- 
vant nous fîx des vaiffeaux que nous 
avions laiffés au Congo , 6c qui n’en dé- 
voient partir que quelques jours après nous : 
durant les tempêtes paiiées ils s’étoient 
tenus à Pancre à Pile Angom ; 6c cette der- 
nière nuit , voians le vent bon , ils s’étoient 
mis à la voile, 6e étoient venus côtoians 
P Arabie; 8c lorfque nous les apperçumes, 
ils alloient par fud-eit pour venir gagner le 
Cap de Jafques. Sur les neuf heures 6c de- 
mie nous mimes les voiles de papanque 6c de 
maeftre. Sur les quatre heures 6c un quart 
nous nous trouvâmes à environ une lieue 
6c demie de terre de Perfe, vis-à-vis d'un 
endroit où Pon voit de hautes montagnes 
blanches , un peu avant en terre ; ce qui fait 
un allez pl ai faut objet , avec une roche noi- 
râtre peu élevée, . qui régné le long de la 
marine : car découvrant de loin pardefiusce 
noir, quantité de pièces de roc blanc qui 
s’élèvent en differentes figures , il femhle 
que ce foit une Ville; 6c au iud de cette Vil- 
le imaginaire , le long du même roc , il y a 
une piece de roc blanc détachée des autres, 
qui paraît une tour ou une colonne fur un 
haut piédeflal ; de là il n’ÿ a qu’une lieue 
jufqu’à Bombaréca. Sur les cinq heures & 
demie nous, nous trouvâmes vis-à-vis de 

Boni' 
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Bombaréca , qui n’eft autre choie qu’un 
rocher blanc, quarté* fort haut,6c plat fur 
la cime; il paroît fort efcarpé, 6c de loin on 
le prendroit pour une fortereflè quarrée : Ce 
rocher eft fort proche de terre, ôc il eft dan- 
gereux d’en approcher , à caufe d’un banc 
ce fable qui eft à l’entour. Un peu après 
nous atteignîmes les vaiflèaux qui étoient 
devant nous, 6c après le felam,ou falut ré- 
ciproque , nous fûmes d’eux qu’il n’y avoit 
que iîx jours qu’ils étoient partis de Con- 
go ; ils avoient tous eniêmble pafteun écrit, 
par lequel ils iè promettoient mutuellement 
d’aller de confèrve, 6c de ne le point quiter 
jufqu’à Sourat , 6c cependant il y en eut un, 
qui nous demanda il nous voulions aller de 
conferve avec lui, 6c qu’il laiftèroit les au- 
tres; 6c comme nôtre Capitaine 6c nôtre 
Pilote , dont le frere étoit Pilote fur le mê- 
me vaiflèau , lui eurent répondu qu’ils en 
étoient contens , il mit toutes fes voiles au 
vent pour nous fuivre. Sur les lix heures 
nous pahames les plus avancez de ces vaif» 
icaux, 6c nos gens plièrent la papafique, 
k en voulurent faire autant de la voile de 
maeftre , pour attendre nôtre nouvelle 
conferve ,. qui demeuroit derrière ; mais 
auparavant le Capitaine voulut avoir le 
confentement du Soubrefcart, qui ne fut pas 
-e cet avis , difànt qu’il valoit mieux pro- 
fiter 
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fiter du bon vent pendant que nous Payions : 
de forte que nous ne pliâmes que la papafi- 
que 6c mimes la Proue à fod-eif quart au 
iud. Cependant tous les Mariniers murmu- 
rèrent fort de ce que nous abandonnions ce 
vaiffeau, après lui avoir donné parole de 
Pattendre , & avoir été caufe qu’il avoir 
laiflë les autres : mais ce fut bien un autre 
tintamarre, quand le Pilote qui étoit allé 
dormir, revint au bout d’une heure, 8t 
que ne voiant plus nôtre conferve , il vou- 
lut faire plier les voiles ; car , après qu’on 
lui eut dit la refoîution qui avoir été prife, 
il fe plaignit de ce que nous ne tenions pas 
nôtre parole 6c fit grand bruit ; mais il fa- 
lut qu’il prît patience, 

CHAPITRE IV. 

Du rejle de la route des Indes. 

V Ers le Soleil couchant du Mécredi 
nous commençâmes à mefurer le che- 
min que nous faiuons, ce qui fe pratique 
en cette manière. On jetta en mer à Poup- 
pe une petite planche de bois longue de dc- 
mi-pié , large de quatre pouces , fort min- 
ce , 6c fort unie ; elle eft atachée à une fi- 
celle; dans le meme teins on tourne une 
horloge de fable d’une minute , c’efiC* 
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foixantiéme partie d’une heure ; 6c tant que 
Jure la minute, on lai {ïe aller la ficelle que 
pon retient enfuite , dès que Phorîoge effc 
écoulée ; & après Pavoir retirée entière- 
ment, Pon conte combien de brafiès ont 
été dévidées , dorant cette minute ; iept 
brafiès montrent que le yaiffean fait un mi- 
ls par heure. Mais il faut remarquer que 
devant que de tourner Phorîoge, ils lâchent 
avec la planche de bois quatorze brafiès de 
ficelle, 6c ces quatorze brafiès n’entrent 
point dans le conte , il n’y a que celles qui 
ont couru durant la minute; c’efi: pourquoi 
il y a une marque qui en diftingue le com- 
mencement d’avec la fin des quatorze pre- 
mières; 6c dans le même moment que cet- 
te marque commence à partir , Pon tourne 
le fable : De cette manière Pon voit au 
jufte ce qu’il a couru de ficelle pendant 
la minute. Ce conte fè trouve aflèz jufte 
par l’experience. Je dis là-defiiis au Ca- 
pitaine, que j’avois vû pratiquer la même 
c'nofe aux Ângiois fur la Mediterranée * 
excepté qu’ils ne donnoient pas ce s qua- 
torze premières brafiès , 6c que leur horloge 
n’étoit que de demi -minute ou la cent 
vingtième partie d’une heure, & que ce- 
pendant ils donnoient fept brafiès de ficelle 
écoulée pendant cette demi-minute, pour 
Marquer un mile par heure : que félon ce 

conte ^ 
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conte , il devroit donner quatorze brafies 
pour chaque mile , Ton horloge étant d’u- 
ne minute , 6c retrancher ces quatorze pre- 
mières. Il ne me répondit autre chofe, 
finon que les courans de l’Océan étolent 
plus forts que ceux de la Mediterranée: 
néanmoins il fémble que puis qu’on ne 
conte point ces quatorze bradés , 6c qu’on 
ne tourne l’horloge qu’après qu’elles font 
coulées, elles font tout-à-fait inutiles } fi ce 
n’eft peut-être qu’on les laide couler, afin 
que quand celles qu’on conte commencent 
à fe devuider, le morceau de bois foit fi 
éloigné , que l’eau de la Mer qui bat contre 
le vaidéau, ne fade aller cette planchette 
ni en avant ni en arriéré : 6c en effet avant 
que de tourner l’horloge, l’on prend garde 
û le morceau de bois va droit la route du 
vaidéau ; & il y a une marque rouge à la 
ficelle à l’endroit où l’on commence à con- 
ter, afin qu’on ne fé trompe point: Au- 
trement d l’on contoit dès que l’on aurait 
jetté le morceau de bois , le vaidéau va 
quelquefois d vite, qu’on n’aurolt pas le 
tems de remarquer d le morceau de bois fi- 
roit droit dans la route. Ils jettent cette 
petite planche en mer à toutes les heures, 
6c enduite écrivent chaque fois, combien 
il y a de bradés de ficellejêc tous les jours à 
midi l’on fait le conte de toutes ces bradés 

&de 
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i; ds cette manière l’on voit combien le 
raiffeau a cheminé de miles depuis vingt- 
quatre heures ; à lavoir depuis le midi du 
jour précèdent, jufqu’au midi du jour pré- 
sent^ 6c on le pointe avec le compas fur 
la Carte, pour favoir en quel lieu eft le 
vaifièau. Quoi que cette invention fait 
fort utile, néanmoins il ne faut pas trop 
s’y fier , autrement Pon ferait au hazard de 
faire de grandes erreurs, à caufe du flux 
& reflux de la mer qui chaflè en arriéré la 
planche de bois, ou la fait avancer; 6c 
afin que ce conte fût jufte, il faudrait qu’el- 
le fût immobile. Mais les Ànglois ne s’y 


trompent guere, car outre cette invention 
des miles, ils prennent tous les jours la hau- 
teur du foîeil : de plus ils jettent ce mor- 
ceau de bois à tout changement, ou 
augmentation^ ou diminution du vent: 

Pon appelle ce morceau de bois la barquette 
des miles Les Anglois content leurs miles 
feulement de cinq cents pas Géométriques, 
à favoir de cinq piés chacun. Ca? de 

Sur les fix heures 6c demie nous pafîames I al< ? ues 
ÜCVant le Cap de Jalques , qui etoit ancien- nement 
nement appellé Carpella • il a vingt- cinq 
ferez ôc demi d’élévation, 6c eft éloigné u. Eioi- 
d’Ormus de trente lieues. Depuis ce Cap, fPômu* 
terre s’étend vers l’eft quart à fud-eft, c<? 
jufeu’au fleuve Indus. 11 y a au Cap de 

Jafques 
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Jafques à demi-mile , ou un mile avant 
en terre, une méchante petite forterdle, 
avec environ quarante maiions , où de- 
meurent des gens fort pauvres, qui vi- 
vent d’orge, 6c ne boivent que de Peau, 
encore eft-clle fort fàlmâtre: Ils ont deux I 
barques, ou taranquins, lefqueîs ils char- 
gcnt de bois qu’ils vont vendre à Mafcat. 
Ce mifèrable lieu eft nommé Jafques, & 
dépend du Gouverneur de Comoron, qui y : 
envoie telle perfonne qu’il veut pour com- 
mander. 

Le Jeudi dix-fétiéme de Décembre à 
Ex heures du matin nous mimes la papafi- 
que de maeftre, 6c la Proue à eft, ne per- 
dant point de vue la terre de Perfe, de 
crainte d’être jettez trop en mer par le 
vent, qui fur les onze heures fè fit nord-eft. 
A midi nous trouvâmes que nous avions 
avancé , depuis le foleil couché du 
jour précèdent foixante êc un mile, 
ou vingt lieues ôc un tiers , à trois 
miles pour lieue A une heure après mi- 
di, Pon mit la Proue à eft quart au 
fud-eft, Sur les quatre heures le vent 
s’étant fait oiieft on la mit à fud-eft quart 
à l’eft Sur les cinq heures 6c demie, nous ' 
avions à eft-nord-eft une petite Ile fort baf- 
fe, tout contre la terre de Perfe, qui en cet 
endroit eft auiïi fort baflè lelong de lamer. 
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Sur les fix heures nous nous trouvâmes vis- 
à-vis de cette petite Ile. Le Vendredi dix- 
huitième de Décembre au matin on mit la 
Proue àeft quart au fud-eft ; êc à midi Pon 
trouva que nous avions fait trente-huit lieu- 
es depuis le midi du jour précèdent: 
Alors le vent fe fit nord-oüeft , ê£ 
nous mimes la Prou-ë à fud-eft quart à Peft, 
pour ne pas inveftir la terre qui le vo- 
ioit obfcurement à Proue , un peu à main 
i gauche. 

Le lendemain fur le. matin le vent cefla, 
c’eft pourquoi Pon mit la Proue à eft quart 
a fiid-eft. A midi Pon trouva que nous 
avions fait depuis le midi du jour précèdent 
vingt-cinq lieues 8c demie. Alors le Capi- 
taine , le Pilote , 8c le Connétable prirent 
la hauteur du foleil , avec chacun un quart 
de cercle, bien ou mal * car tous trois ne 
s’y entendoient gueres , & le Pilote moins 
qu’aucun : Ils trouvèrent tous trois que nous 
étions à vingt-quatre degrez 8c trente mi- 
nutes d’élévation. Sur le foir le vent fe fit 
fod-oüeft , mais fi foible qu’à peine les eaux 
en étoient émûës ; on ne laifla pas de met- 
tre la Proue à fud-eft quart à Peft .pour ne 
pas être jettez à terre. 

Le Dimanche vingtième de Décembre 
la bonafïe continua, de forte qu’à midi 
l’on trouva que nous n’avions fait que cinq 

lieu- 
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lieues de chemin ; 5c nos gens aians pris h 
hauteur du foleil , trouvèrent que nous é- 
tions encore à vingt-quatre degrez trente 
minutes d’élévation, comme le jour précè- 
dent: on commença ce jour à ne donner qu’u- 
ne mefure 5c demie d’eau à chacun. Sur le foir 
nous découvrîmes la terre de Perlé, dont 
nous n’étions éloignez que d’environ cinq 
lieues ; ce qui fit mettre 1a Proue à fud-eft 
quart à fud, pour nous en éloigner, contre 
le fentiment du Pilote qui vouloir aller ga- 
gner la terre de Perfe , dilànt pour fes rai- 
fons, que nous ne devions pas craindre de 
refier trop fous vent , comme difbit le Ca- 
pitaine, puis qu’en ce tems, les vents d’efl 
régnent le long de la côte du Sindy ; & de 
plus qu’étant proche de terre, en cas de 
mauvais tems, nous pourrions jetter l’an- 
cre, & nous pourvoir d’eau , dont nous 
craignions de manquer. Mais la principale 
raifon pour laquelle il vouloit gagner la 
terre, 5c qu’il ne difbit pas, c’étoit pour 
bien reconnoître le lieu où il étoit : car ces 
fortes de gens font fi ignorans, que dès 
qu’ils perdent la terre ils ne fa vent plus où 
ils en font. Ce Capitaine répondit à tou- 
tes ces raifons que c’étoit un mauvais con- 
feil , de vouloir doubler le chemin fans ne- 
ceffité, 5c que nous n’avions que faire d’al- 
ler chercher les vents d’efl: , en aiant un de 

fud- 
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fud-oiieft qui nous faifoit faire allez raifon- 
nablement du chemin , quoi qu’il fût bien 
foible,8cque s’il venoit à fe fortifier il nous 
mettrait en peu de jours au lieu où nous 
voulions aller ; qu’en ce cas nous n’avions 
pas befoin d’aller chercher de l’eau, dont 
nous avions encore allez bonne quantité : 
de plus que nous approchans de terre, nous 
courions rifque de rencontrer les Zinganes,' 
qui font ces Corfàires , dont j’ai parlé, que 
chacun étoit bien-ai fe de ne voir jamais ; 8c 
nous nous mettions aulîi en hazard de ne 
pouvoir regagner la pleine mer de long- 
terns , fi le vent que nous avions durait s 
parce qu’il faudrait attendre un autre vent s 
qui ne viendrait peut-être qu’après quel- 
ques fèmaines. Enfin, il falut que le Pilota 
le fournit à cet avis , auquel nous donnions 
tous nôtre approbation : même le Conné- 
table vouloir que nous tinlîions nôtre rou- 
te plus vers le iud , 8c il n’avoit pas mau- 
vaise rai fbn ; car la côte depuis le Cap de 
Jafques , va du oüefl quart à nord-oüefl: , à 
l’eft quart à fud-efi: , 8c nous allions à fud- 
efi: quart à efi , dont ôtant un quart 8c de- 
mi, qui efi: la variation de l’aiguille, il fè 
trouvoit que nous allions par efi: un quart 
§c demi à fud-efi: 9 8c ainfi nous n’avions que 
demi-quart au deflùs de la terre de Perle, 8c 
par cette route nous allions droit au Golfe, 
T me IV . m qui 
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jii?. qui cft au nord de Pile Diu; mais ce Capi» 
raine ne voulut pas changer la route crai- 
gnant de trouver le vent d’eft , qui Pauroit 
pouffé trop au deffus du lieu où nous vou- 
lions aller j 6c pour cela il ne vouioit pren- 
dre la route du fud, que lorsqu’il fèroit plus 
près de 1 Ile Diu. 

Le Lundi vingt 6c unième de Décem- 
bre à midi nos gens trouvèrent que nous 
étions à la hauteur de vingt-quatre degrés • 
8c vingt-cinq minutes , 6c que nous avions 
avancé de dix lieuë's. 

Le lendemain iis trouvèrent vingt-qua- 
tre degrés cinq minutes d’élévation , 6t 
que nous avions avancé depuis le midi, du 
jour précèdent, quatorze lieues. Sur les 
quatre heures après midi, le ciel fe cou^ 
vrit de toutes parts de gros nuages noi- 
râtres, 6c en même tems il fe leva un pe* 
tit vent de oiieft nord-oiieff, qui ne tar- 
da guere à nous envoier ces niies ; nous 
nous attendions d’avoir une groffe bour- 
rafque , mais nous en fumes quites pour 
une pluie , qui fut violente à la vérité, 
mais qui dura peu ; du refte nous ne fumes 
point tourmentez , ni du . vent, ni de la 
mer, qui n’en fut aucunement émûë. En 
même tems que ces nuages commencèrent 
à paroitre dans Pair, il s’en élevoit d’au- 
■ très dans la tête de nôtre Capitaine qui 

eau- 
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caillèrent un véritable orage dans nôtre 
vaiflèau. Il avoit bû plulieurs taïïes d’eau 
Je vie , qui commençoient à lui échauffer 
la cervelle; il ne laiflà pas néanmoins de 
donner ordre qu’on embrouillât les voi- 
les, comme c’eft Pordinaire quand on pré- 
voit un orage : Mais un moment après s’é- 
tant mis dans la fantaifie qu’on Pacculbît 
de timidité , & diiant qu’il avoit enten- 
du des gens qui difbient qu’il avoir peur 5, 
quoi que perfbnne n’eût parlé ; il entra 
tout d’un coup en furie, & pour faire 
voir qu’il éroit bomme de cœur, il fit re- 
mettre toutes les voiles, même la papafique, 
quoi que le Pilote le priât de ne le pas fai- 
re, & les Mariniers fe le firent dire par 
plufieurs fois avant que d’obeïr ; ce qui 
l’irritant davantage , il jura qui! vouloir 
qu’elle refiât ainfi dépliée quelque tems 
qu’il fit, afin difbit-il , de faire crever de 
peur ceux qui difbient qu’il avoit peur, a- 
joutant à cela toutes les fotifès imagina- 
bles. Jamais Capitan de Comedie n’a fait 
plus de rodomontades, & cela durant pla- 
neurs heures , pendant lesquelles il éprou- 
' va la patience de tout le monde fans que 
perfonne lui répondit mot. A quatre 
taures le vent s’étant fait oiiefi , nous 
^imes la Proue à eft-fiid-efi. A quatre 
taures & demie, nout eûmes une grofle 

m z pluie. 
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pluie, qui ne fit que pafler , 6c aufïî-tôt 
2près , le vent ne fit que tourner par tous 
les quarts , depuis Poiieft par le nord , juf- 
qu’à quatre heures Ôc trois quarts , qu’il de- 
vint nord-eft,6c nous mimes la Proue àeft- 
fud-eft. Cependant par l’ordre du Capitai- 
ne, toutes les voiles étoient dépliées ex- 
cepté la papafique , qu’il avoit fait déplier 
suffi , mais que l’on avoit repliée inconti- 
nent après ; Sur les fix heures le vent s’étant 
fait eft , nous mimes la Proue à fud-fud-eft : 
Sur les ièpt heures, s’étant tout-à-faitabba- 
tu , il fit une plus grande bonafiè qu’aupa- 
ravant, 6c nous mimes la Proue à eft quart 
à iud-eft. 

Le Mécredi vingt -troifiéme de Décem- 
bre au matin, un de nos Mariniers prit 
Dorado avec un hameçon un poifion nommé Do- 
ÿouiün. ra ^ 09 q U j long d’environ deux piés, 

6e large de quelque quatre pouces , depuis 
le milieu du dos jufqu’au milieu du ventre, 
mais de peu d’épaifiéur ; là peau étoit le 
long du dos 6e jufqu’au milieu des cotez, 
bleue - violette , 6e le ventre blanc - jau- 
nâtre , mais tout femé de petites tâches 
rondes violettes; il avoit le long du dos une 
peau bleue , qui étoit comme tendue fur 
de petites arêtes , qui la tenoient droite 
de la hauteur d’environ un pouce ôc demi : 
fès yeux étoient gros 6c ronds ; au défions 
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des ouïes , il avoit de chaque* côté une 
pinne longue de trois doigts , qui fe tenoit 
fort droite ; ôc deux autres fous la gorge , 
qui étoient plantées proche Pune de l’au- 
tre , ÔC s’écartaient enfiiite jufqu’au bout ; 
il y en avoit deux de même auprès de la 
queue; il n’a voit point de dents. Il étoit 
encore fort vif quand il fut hors de la mer; 
mais à mefure qu’il perdit fa force , cette 
peau qui auparavant étoit tendue en maniè- 
re de toile toute droite au deflus du dos , 
vint à fe coucher le long de fon corps aufïi- 
bien que fes pinnes. On me dit qu’il y avoit 
de ces poiffons de la longueur d’une brafîè 
& demie , qu’on les appelloit Dorado , 
c’eft-à-dire , doré, à eau fe que le fond de 
leur peau eft en quelque façon de couleur 
d’or; les Anglois les nomment Dauphin, 
Il eft fort bon , 3c leger à l’eilomac , fk 
chair eft ferme 3c délicate , il fe nourrit de 
certains petits poiffons volans , qui en é- 
tans pourfuivis , fautent hors de Peau , 3c 
volent plus loin qu’un vàiiïeau n’eft long, 
& quelquefois ils viennent dans les vaif» 
féaux , comme il en vint un dans le nôtre, 
le Dimanche vingt - fétiétne de Décembre. 
Je le maniai 3c confiderai à mon aile : Il 
étoit de la forme d’un haran , long de fept 
pouces ; fon dos étoit d’un bleu fort obfcür 
& fon ventre blanc ; il avoit de chaque 

xn 3 côté 
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côté une t aile longue de près de cinq pouces , 
& large de quatre ou environ : ces ailes ne 
font autre chofe qu’une pellicule bleue fort 
obfcure, tendue avec de petis nerfs ou arê- 
tes ? qui s’étendent depuis le côté du port- 
ion , j u (qu’à l’extrémité de la pellicule. 
Lorsqu’il eft pourfuivi des Dorades, il. 
feute hors de l’eau , êc vole dans l’air tant 
que fes ailes font moüillées , & quand el- 
les font fëches il retombe dans Peau. Ces 
ailes étant féches , fe plient comme un 
éventail , ôc celles du poifibn que je ma- 
riai étoient pliées de méme^il eft auffi fort 
bon à manger. 

A midi nos gens ne purent prendre la 
hauteur du foleil,à cauie de quelques nua- 
ges qui le couvraient ; il fàlut fe conten- 
ter de lavoir par le moien du calcul de la 
Marquette , que nous n’avions fait que neuf 
lieues , depuis le midi du jour précèdent. 
Le loir à huit heures , il tomba beaucoup 
de feu de quelque pipe de tabac dans la 
fàinte barbe, par le trou par où pafiè le 
manche du timon j & de bonne fortune 
les deux femmes efclaves du Sieur Manuel 
Mendez , qui étoient logées en cet en- 
droit, s’en apperçurent auffi-tôt, ôe l’é- 
teignirent promptement j après quoi, 
étant encore tout épouvantées , elles ap- 
pellerez du monde : on fit inutilement 

la 
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la recherche de ceux qui avoient fait ce 
coup, il ne fut pas poflible d’en décou- 
vrir les auteurs : fans une bonté de Dieu 


toute particulière qui nous preferva du dan- 
ger où cet accident nous mettoit, nous 
aurions péri malheureufement. 

Le jeudi vingt-quatrième de Décembre 
à quatre heure après minuit , il tomba 
beaucoup de pluie , qui continua par pin- 
fieu rs reprifes, jufque vers les fix heures 
& demie , avec de grans tonnerres : Cet- 
te pluie étant ceffée tout-à-fait, il fe le- 
va un bon vent de nord-oüeft, qui nous 


faifoit 


avancer une lieue ce 



heure ; mais le ciel était tout 


couvert de 


nuages, ôc le Capitaine fit mettre la Proue 
: à elt , ce qui changeoit nôtre route êc 


nous faifoit gagner k terre ; quand je lui 
en demandai k raifon , il me répondit 
qu’il craignoit de trouver le vent eft-nord- 
eil, qui nous jetteroit au deffus du lieu où 
nous voulions aller : mais 1a vérité étoit, 
'qu’il vouloit aller reeonnoître k terre, 
pour lavoir où nous étions • car ni lui, ni 
. le Pilote , ni le Connétable ne le fàvoient 
point. -A huit heures le vent fe fit efl , ôc 
: nous mimes k Proue à fad-fad-eil. A neuf 


heures il fe fit eiDfud-ctt , ôc nous mimes 
la Proue à fud, qui étoit une fort mau- 
vaife route, car en k mi vaut , nous étions 

m 4 jet- 
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Jettez bien au défions du lieu, où nous vou- 
lions aller. Sur les dix heures le vent s’é- 
tant fait fud-fud-eft , nous mimes la Proue 
à eft , mais tout d’un coup il devint foible. 
A midi il fe fit fud , 6c nous mimes la Proue 
à eft-fud-eft. Nos gens ne purent encore 
prendre l’élévation du foleil , à caufe des 
images , 6c ils trouvèrent par le calcul des 
miles que nous avions avancé neuf lieues: 
nous avions fait la meilleure partie de ce 
chemin depuis les fîx heures du matin, 
n’aiant prefque rien avancé pendant les dix- 
Luit heures précédentes. A midi 6c un 
quart, le vent fè fit fud-oüeft 6c Pon mit 
la Proue à nord-eft,mais incontinent après 
il fît bonafle. A deux heures il fe leva un 
petit vent de nord-olieft , êc Pon mit la 
Proue à fud-eft quait à eft : fur les fîx heu- 
res le vent s’affoiblit beaucoup. Sur les fèpt 
heures on tourna la Proue à fud-eft. 

Le Vendredi vingt- cinquième de Dé- 
cembre à fîx heures du matin , le vent fè fit 
oiieft-nord-oiieft, 8c nous tinmes toujours 
la Proue à fud-eft. Sur les fept heures le 
ciel fe couvrit de nuages qui nous amenè- 
rent de la pluie & nous vimes encore des 
oeüdc Trombes, afîèz éloignées, 6c un œil de 
beuf : C’étoit comme un morceau d’arc- 
en-ciel , qui commençoit à Phorifon , 6c 
ê’élevoit jufqu’à environ trois degrez ; ou fî 

vous 
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vous voulez il fembloit être haut d quel» 
que trois pies. Quelquefois l’on en voie au 
delîus des vaifteaux , Sc c’eft ordinairement 
le préfage d’une tempête ; ce font les Por- 
tugais qui ont nommé ce Phenomene œil 
de beuf. Sur les huit heures le vent le fit 
nord un peu frais ; mais incontinent après 
il fe fit nord-eft, 6c devint bien foibîe. A 
midi nos gens trouvèrent que nous étions 
à vingt -trois degrés. cinquante-deux minu- 
tes d’élévation , & que nous avions avancé 
depuis le midi du jour précèdent de treilè 
lieues. Alors le Capitaine & le Pilote le 
croioient à huit ou dix lieues de terre du 
Sindy, 8c à. environ vingt-cinq lieuës de 
Jaquette : Pour moi je trouvois dans ma 
Carte , que nous étions à vingt lieues 8c au 
fud de Maîan, 8c à quarante lieues du Sin- - 
ày, 3 c à près de foixante lieues de Jaquette, 

& cela fe trouva conforme avec ce qu’avoit 
remarqué le Connétable s mais il n’en ofoit 
rien dire à perfonne , de peur d’avoir que- 
relle avec le Capitaine , qui tenoit tout le 
monde pour ignorant à fon égard ; 8c ce- 
pendant il fe trouva du depuis que c’étoit 
lui 8c le Pilote qui avoient fait erreur. Sur 
les quatre heures le vent fe fit eft-lud-eft, 

& nous mimes la Proue à nord-eft. Sur les 


cinq heures, nous eûmes de la pluie que 
nous donna un gros nuage en palîànt au 

m 5 deC* 
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deflus de nous , après quoi le vent le fit 
fud-eft , 6c nous mimes la Proue à eft- 
nord-eft. Sur les fix heures Sc demie nous 
eûmes encore de la pluie avec des éclairs, 
mais nous reliâmes en bonafîe , & nous 
mimes la Proue à nord-eft. A fèpt heu- 
res le vent fè fit fud quart à fiid-eil , & 
nous mimes la Proue à eft quart à fud- 
eft. A dix heures 6c demie nous nous 
trouvâmes en bonafiè, qui fut fuivie fur 
les onze heures d’une grollë bourrafque., 
qui fit d’abord grand bruit, ce qui nous 
obligea de plier toutes les voiles ; mais 
nous en fumes qui te s pour une groile pluie 
qui dura peu & la mer n’en fut aucune- 
ment émûe , c’eft .pourquoi' nous mimes 
la Proue à fud-eft quart à fud A minuit 
Pon jetta la fonde, mais quoi qu’il y eût 
foixante brades de corde on ne trouva 
point de fond , ce qui penfa faire enrager 
le Capitaine de honte; car il croioit être 
fort proche de terre , 6c il fs mit en colere 
contre le Pilote , difânt qu’il Pimoortuaoit 
depuis deux jours de jetter la fonde. Toute 
la nuit nous fumes en bdnafIè,quoi que de 
tems en tems il fit plufieurs pluies. 

Le Samedi' vingt fixieme de Décembre 
■far les fèpt heures * il fe leva un petit vent 
d éfi - nord- eft , qui nous fît mettre l'a 

prouë à fud eft quart à iud. Sur les neuf 

heu- 
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heures 6c demie s’étànt tourné tout- à- fait 
à l’eft , nous mimes la Proue à fud-fùd-eft: 
Alors le Sieur Manuel Mendez , qui voioit 
bien que perfonne ne fàvoit où nous étions , 
dit au Capitaine de tourner la Prouë à ter- 
re pour contenter le Pilote , de quoi il 
s’offença fort difent qu’on le prenoit pour 
un ignorant, & que déformais il ne voir- 
loit plus faire autre choie que dormir; 
fans fc foncier où iroit le vaiiTeau , 6c 
qu’il vouloir retourner à Jafques chercher 
la terre pour nous contenter ; néan- 
moins cela n’alla pas plus avant. Sur 
les dix heures le vent fe changea eneft- 
nord-eft, êc nous mimes la Proue à flid- 


eft. A midi le Connétable trou va que nous 
étions à la hauteur de vingt-trois degrez 
quarante - cinq minutes , le Capitaine à 
vingt-trois degrés cinq minute-, 6c le Pi- 
lote vingt- trois degrez quinze minutes;, 
nous avions avancé en vingt - quatre heu- 
res d’environ fix lieues. Ce jour nous 
commençâmes à voir de ces oifeaux que &ab© ds 
les Portugais appellent Rabo de Junco, qui ISé 
font une efpece de Gabians, excepté qu’ils 
font plus gros , 6c ont la queue tout d’une 
venue , 6c pointue corn me un jonc 
pour cela on les appelle queue de jonc ; 6t 
ils fe tiennent fur Peau de même" que les 
Cabians. A une heure le vent fe diminua 


m 6 6c fei 
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8c fe fit eft,8c nous mimes îa Proue à fiid- 
quart à fud-eft. Sur les quatre heures nous 
renvcrfâmes le bord 8c mimes la Proue au 
nord : Sur les cinq heures 8c demie le vent 
s’étant fait eft-nord-eft , nous la mimes à 
fud-eft. Sur les fept heures 8c demie le vent 
tourna au nord-eft quart à eft : Sur les dix 
heures il devint tout-à-rait nord-eft , & 
nous mimes la Proue à eft-fud-eft. 

Le Dimanche vingt-fétiéme de Décem- 
bre , à cinq heures du matin , le vent fe 
fit eft quart à nord-eft , 8c l’on mit la Proue 
à fud-eft quart à fud. Sur les neuf heures , 
on la mit à fud-eft , parce que le vent fe 
fit eft-nord-eft , 8c fe rafraîchit beaucoup. 
A midi nos gens prirent la hauteur, 8c ils 
fe trouvèrent encore de differens avis ; le 
Capitaine trouva que nous étions à la hau- 
teur de vingt degrez cinquante-deux minu- 
tes ; le Pilote à vingt-trois degrés , 8c le 
Connétable à vingt-trois degrés 8c deux mi- 
nutes; nous avions avancé en vingt-quatre 
heures de quatorze lieues. Le foir unPoif- 
fon volant fauta dans nôtre vaifteau. La 
nuit le vent fe rafraîchit de telle manière, 
que nous fumes obligez de plier îa gable ÔC 
le perroquet. 

Le Lundi vingt* huitième de Décembre 
à midi ,1e Capitaine trouva que nous étions 
à la hauteur de vingt-deux degrés huit mi- 
nutes , 
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nutes, 6c le Connétable à vingt-deux de- 
grés dix-huit minutes ; nous avions avancé 
en vingt-quatre heures de quatorze lieues. 
Nous vimes ce jour flotter fur Peau, quan- 
tité de certaines herbes que les Portugais 
appellent Sargaço ; c 5 effc un des lignes qu’on 
eft proche de la terre de Indes , 6c l’on en 
voit quantité vers le Brefil. La tige de 
cette herbe eft menue , noirâtre 6c pliable 
comme un cheveu, les feiiilles en font lon- 
gues 6c étroites , un peu dentelées , outre 
ces feiiilles il y a plufieurs petis grains clairs, 
tranfparans 6c mois comme de petites gro- 
Teilles qui font atachez à la tige : cette her- 
be croît fur les rochers dans la mer, 6c 
i quand elle eft arrachée par la tempête, elle 
flotte fur l’eau jufqu’à ce qu’elle foit jettée 
à terre. Sur les deux heures après midi le 
vent diminua beaucoup, c’eft pourquoi 
! nous mimes les voiles de gabie 6c deperro- 
| quet, 6c la mer qui étoit auparavant fort 
; agitée, s’abonaflà en peu d’heures 

Le Mardi vingt- neuvième de Décembre 

_ O 

mr les fèpt heures le vent fe ht nord-nord- 
eft, 6c nous mimes la Proue à eft. A mi- 
di le Connétable trouva que nous étions 
a vingt 6c un degré quarante- quatre mi- 
nutes de hauteur, 6c que nous avions avan- 
cé en vingt-quatre heures de treife lieues 6c 
demie ; A minuit nous mîmes la Proue à 

m 7 eft 
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efl quart à fud-eft, pour ne point aller in- 
veftir les bancs qui font vers Diu dont nos 
gens croioient être plus- proches, qu’ils n’é- 
toient en effet. 

Le lendemain au matin nous vimes deux 
coaieu- couleuvres fur Peau , ce qui donna bien de 
vres fur la joie fur le vaiilèau ; car dès que l’on 

j n c j- commence à voir des couleuvres, c’eft 

qucr.t nne marque infaillible que l’on- n’eft qu’à 
mité de quarante lieues de terre des Indes ; c’eit 
îtiie. pourquoi l’on peut hardiment commencer 
à jetter la fonde , 6t en effet fur les neuf 

heures qu’on la jetta. I on trouva cin- 

quante-trois braffes de fonds A midi le 
Connétable trouva que nous étions à vingt 
6e .un degré trente- trois minutes de hau- 
teur, 6c que nous avions avancé en vingt- 
quatre heures de vingt- cinq lieues 6c de- 
mie; on jetta la fonde pour la fécondé 
fois 6c l’on trouva quarante braffes de fond; 
En fuite de quoi l’on mit la Proue à fud- 
eft quart à l’eft, pour ne point aller à 
la terre de Diu, où nous n’avions que 
faire, 6c où eft le rendez-vous des Cor** 
fàires Malabares, 6c Zinganes.. A cinq 
heures 6c demie du foir, l’on ne trou- 
va que trente-cinq braffes de fond, 6c 
en-fuite nous vimes quantité de petites 
couleuvres jaunes fur Peau longues d’un 

bon pie, 6c greffes comme le petit doigt, 

ce 
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ce qui nous fit connoître que nous étions 
proches de la côte de Diu , le long de la- 
quelle les couleuvres font petites, car de 
là en avant le long de la côte des Indes el- 
les font grandes : afin donc de ne pas aller 
inveftir la terre l’on mit la Proue à fud- 
eft. Sur les fix heures nous commençâmes 
à voir de certains excrémens de mer , que 
les Provençaux appellent Carnafie, ôt les c?rnairô 
Italiens Potta mar ina , êc les Portugais ou ?ot- 
Alfareca ; il me femble que fen ai vû ^ 
la figure avec la defeription , fous le nom A]fa ^ ca » 
de Potta marina, dans un petit Traité m tus de 
de Contins de Fabius Columna , qui efl la meî * 
fin du Traité de PI amis , du même Auteur. 

Nos gens me dirent que c’efl comme 
une chair baveufè , que les Poifibns man- 
gent, ôc que quand elle touche la chair 
d’un homme, elle s’y ataehe comme de 
la colle, 6c lui caufe de grandes enfilons. 

Sur ce fnjet je me fou viens , qu’autrefois 
étant à Calais, un homme d’honneur me 
dit, qu’il y avoit dans la mer de Calais, 
certains excrémens de mer , qui exci- 
toient de fi grandes enfilons , lorsqu’ils tou^ 
choient à la chair, qu’il avoit vû des Sol- 
dats de la garni fon courir par les mes com- 
me des fous , & crians comme des enragez, 
de la douleur qu’ils foudroient , pour 
avoir été touchez au corps par ces 

excré- 
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excremens, durant qu’ils fè baignoient 
dans le port ; 6c que cette douleur leur du- 
rait des deux ou trois jours; félon toutes 
les apparences, c’étoit des Carnaflès, que 
ces excrémens dont il me partait. Nous 
en vîmes tout le fbir uns fi grande quanti- 
té, que quelquefois la mer en paroi doit 
toute blanche, 6c ils venoient comme par 
veines; à en juger à la vûë, on les au- 
rait pris pour de grans bancs de fable,, mais 
d’un fable extrêmement blanc, ou bien 
pour des fleuves de lait; 6c aflurément 
un homme qui ne ferait pas informé de 
ce que c’eft, croirait être fur quelque 
banc de fable. A peine une de ces veines 
étoit paflëe, que nous en voions venir 
uns autre; êc elles étoient chacune lon- 
gues de plus de cinq cents pas 6c large à 
proportion. Celles qui pafloient le long 
du bord du vaifleau , paroiffoient autant d’é- 
toiles fort claires ; 6c je crus d’abord que 
c’étoient des étincelles que l’on voit allez 
fouvent fortir de la mer, lorsqu’elle eft fort 
agitée; mais ai.ant pris garde qu’elles ne 
perdoient point leur fplendeur , comme font 
ordinairement ces efpeces d’étincelles , qui 
difparoiffent incontinent après leur naif- 
fànce, je les fis regarder au Capitaine 6c aux 
autres qui étoient for le château de Poup- 
pe, Sc je leur demandai ce que c’étoit, ifs 
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me dirent tous, quec’étoit des carnaflès ; ôc 
ils connurent par là que nous étions pro- 
ches de terre : car ces excrémens ne fc voi- 
ent ordinairement que bien près de la terre, 
St font des préfàges de vent : mais lorsque 
le Capitaine les confiderant, en vit venir 
une fi grande quantité, il m’avoua n 5 en 
avoir jamais tant vu enfomble; Sc fur les 
huit heures aiant fait jetter la fonde, Pon 
trouva trente brafles de fond. PafTé huit 
heures nous ne vimes plus de carnafies. 
Un peu après huit heures le vent fe rafraî- 
chit extrêmement , ce qui nous obligea de 
plier la gabie. Dans ce même tems nous 
apperçumes fur vent à Peft-nord-eft, une 
grande clarté , qui d’abord fut reconnue de 
tous pour être quelque grand feu à terre, 
St nous en vimes encore depuis plufieurs 
autres jufqu’à minuit; ce qui nous confirma 
dans la penfée que nous étions foit proches 
de la terre de Diu. C’efi: pourquoi nous 
continuâmes nôtre route au fud-efi: , décli- 
nant plutôt vers le fud que vers Peft. Sur 
les onze heures le vent diminüa beau- 
coup. 

Le Jeudi dernier jour de Pannée mil fix 
cents foixante-cinq , fur les trois heures du 
matin le vent fc fit nord-efi: & nous conti- 
nuâmes toûjours la route de fud-efi:. A la 
pointe du jour Pon découvrit fous vent au 
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fud, un gros vaiflèau qui avoit toutes les 
Toiles au vent, 6c même les papafiques; 
quoi qu’alors il ne fit pas un tems propre à 
mettre cette forte de voile ; ce qui nous lit 
juger que c’étoit le Mafulipatan, qui étoit 
parti du Congo, le matin du même jour 
que nous, 6c que nous croions être refté à 
Comoron ; 8c apparemment il craignoit que 
nôtre vaiflèau ne fut Ànglois , car le Capi- 
taine du Mafulipatan étoit Hollandois, ôc 
pour cela il avoit mis les papafiques pour 
mieux fuir ; & en effet , il alioit fi vite , qu’au 
bout d’une heure nous le perdîmes prefque 
de vûë. Sur les fix heures 6c demie, l’on 
jetta la fonde, ÔC l’on trouva trente-cinq 
brafles de fond. A midi nous nous trouvâ- 
mes félon la fupputation du Connétable, 
à la hauteur de vingt degrés quarante-trois 
minutes , ôc nous avions avancé en vingt- 
quatre heures de vingt- fept lieues 6c demie. 
Le vent nousquita ôc nous laifîa en bonaf- 
fe; fur les cinq heures 6c demie Pon trou- 
va trente-trois bradés de fond. A huit heu- 
res du foir il fe leva un petit vent de nord- 
eft* qui nous fit mettre la Proue à eft-fud- 
eft: A minuit l’on trouva encore trente- 
trois brades de fond. 

Le Vendredi premier jour de Janvier 8c 
de l’année mil fix cents foixante-fix , à cinq 
heures du matin, l’on trouva vingt-& 

brf- 



DE LEVANT. Liv. IV. Ch. IV. 697 
braffes de fond. A la pointe du jour nous 
reconnûmes fous vent au fud-fud-oüeft* 
le même vaiffeau que nous avions vû le jour 
précèdent, mais il étoit un peu plus pro- 
che, Ôc fur vent à eft-nord-eft. Nous dé- 
couvrîmes au flî la terre, qui fut reconnue 
être la pointe de terre ferme, qui efb ap- 
pellée pointe de Diu £c incontinent après Pointe 
nous apperçumes Plie qui porte le même ~ 1 ’ 
nom ; elle eft proche de la terre ferme du 
Pais de Cambaya Cette Ile anciennement 
appeliée ce me fetnble Alambater, efc à 
Pélevation de vingt degrés êc quarante mi- île de 
nutes, ou vingt & un degré: Les For tu- 
sais en font les maîtres; il y a une Ville £ ais . 
qui porte le meme nom que Plie, ce unenement 
forterelfe que Pon tient imprenable, étant J 
entourée de deux foiièz remplis d’eau de la 1er, 
mer, dans le premier defqueîs les vaiffeaux 
ont entrée outre qu’elle eft défendue de 
pl u fleurs baffions , bâtis de bonne pierre 
fur le roc, ôt qui font extrêmement hauts: 

6 c avec cela elle eft bien garnie de quanti- 
té de pièces d’artillerie, qui bâtent de tous 
cotez; de manière qu’il eft mal-aifé de s’en 
rendre maître , fi ce n’eft que k trouvant 
dépourvûe de munitions de bouche, Pon 
entreprit de Paffimer : il n’y a de Peau que 
de citerne , mais chaque maifon a la fienne. 

Il y a un bon port à Diu , & autrefois tout 

k 



Chaouî 
aux Por- 
tugais. 


698 SUITE DU VOYAGE 

le trafic des Indes s’y faifoit, 6c à Chaoul 
qui eft une autre place tenue par les Portu- 
gais • mais les Holîandois ont tant fait 
qu’il a entièrement paflé à Sourat, où il 
eft encore à prefent. 

Sur les fept heures nous reconnûmes en 
voiant la terre, que nous avions avancé 
depuis le midi du jour précèdent, de huit 
lieues, car il faut fàvoir que dès que l’on 
voit la terre, on ne jette plus la barquette 
en mer, pour fàvoir combien l’on avan- 
ce, parce que cela fe reconnoît affez à la 
terre. A huit heures le vent fe fit eft quart 
à nord-eft , & nous mimes la Proue à fbd- 
eft quart à fud. Sur les onze heures il fe fit 
eft-fud-eft 8c nous mimes la Proue à fud. 
Ce jour l’on ne prit point la hauteur du 
foleil, à caufe que la terre nous ôtoit la 
vûe de Phorifon ; néanmoins nous la per- 
dîmes de vûe incontinent après midi : Sc 

i j 

fur les fix heures nous renverfâmes le bord, 
6c mimes la Proue à nord-eft quart à eft. 
Sur les fèpt heures nous le renverfâmes 
encore une fois. Sur les huit heures il fitbo- 
rafte. Sur les neuf heures 8c demie nous 
renverfâmes le bord pour la troifiéme fois; 
6c à dix heures aiant jetté la fonde , l’on trou- 
va trente- huit braflès de fond. Sur les onze 
heures il fe leva un bon vent de nord- nord- 
eft 9 6c qui nous fit mettre la Proue à eft. 
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Le lendemain fécond de Janvier fur les 
cinq heures du matin , le vent étant devenu 
nord- eft , nous mimes la Proue à eft-fud- 
eft. A la pointe du jour nous fîmes banié- 
re, après avoir embroüillé la gabie , pour 
attendre le vaiflèau Mafulipatan , qui éto it 
fort proche; & aufiï-tôt il déploia aufii 
fàbaniere, & au bout d’un quart-d’heure 
il paila près de nôtre Proue; ceux qui 
étoient defllis nous envoierent le Selam, 
qui leur fut rendu par les nôtres ; mais nous 
se pûmes difeourir enfemble, parce qu’il 
avoir paflé trop à Proue ; cependant en un 
moment nos vaiflèaux s’éloignèrent Pun de 
l’autre. La faute en fut au Capitaine Hol- 
landois , qui étoit piqué de ce que le Sieur 
Manuel Mendez, n’avoit pas voulu s’em- 
barquer fur fbn vaiflèau, quoi qu’il l’en eût 
prié ; ôc de plus il étoit fâché de ce que 
nous Pavions atteint.,* c’eft pourquoi il ne 
voulut point avoir de converfàtion avec 
nous ; même dès le jour précèdent , s’il 
eût voulu , il auroit pû plufîeurs fois s’ap- 
procher allez de nous pour nous entendre 
les uns les autres, durant que nous étions far 
les voltes. Sur les fix heures & demie qu’on 
jetta la fonde, l’on trouva vingt-fîx brafles 
de fond : Sur les fèpt heures le vent fe fit eft- 
nord-eft : 3 c l’on mit la Proue à fiud - eft. 
Sur les huit heures il fe fit eft* quart a nord- 

elt 
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eft 6e fe rafraîchit beaucoup ; ce qui nous fai- 
iânt connoître que nous étions vis-à-vis de 
la bouche du Golphe de Cambaya, nous 
mimes la Proue à fud-eft quart à fua ; 6e fur 
les neuf heures nous la mimes à fud-fud-eft, 
après que le vent fe fut tout-à-fait tourné à 
l’eft. 11 ne fut pas poflible cette journeé-là, 
de prendre la hauteur du Soleil, à caufe du 
branlement du vaifîèau , il falut fe conten- 
ter de lavoir , que nous avions fait à midi 
quinze lieues, depuis le midi du jour pré- 
cèdent. Sur les cinq heures le Capitaine 
du Mafulipatan , étant devenu de plus bel- 
le humeur s’approcha de nous , 6 c après le Se- 
lam, 6c trois ou quatre coups bus de part & 
d’autre au bon Volage , il demanda îi nous 
voulions aller de conferve, dont nous fumes 
contens. Sur les fix heures le ventceffa,6c 
nous îaifîà en bonafîè. Sur les dix heures 6c 
demie , il fe leva un petit vent de nord-nord* 
eft: , qui nous fit mettre la Proue à dl : A 
minuit s’étant fait nord-eft , nous la mimes 
à eft-fud-eft : Alors on jetta la fonde, 6c 
l’on trouva quarante brailès de fond. 

Le Dimanche troifiéme de Janvier au 
matin, nous apperçumes plufieurs pièces 
de bois qui flottaient fur l’eau, & quel- 
ques couleuvres plus groilès que le pouce, 
longues de quatre à cinq piés 6e de cou- 
leur noirâtre; Sc vers le midi nous vîmes 

aus 


DE LEVANT. Liv. IV. Ch. IV. 701 

que Peau de la mer étoit blanchâtre ; tout 
cela étoit autant de marques que nous 
étions proche de la terre des Indes. A 
midi le Connétable prit la hauteur du foîeil, 
bien ou mal , à caufé de la grande agitation 
du vaidéau, ôc il trouva que nous étions 
à dix-neuf degrés cinquante-quatre minutes 
d 5 éievatio.n , mais nous ne pûmes fa voir 
combien nous avions avancé de lieues , car 
depuis vingt-quatre heures nous n’avions 
point jetté Ta barquette , fichant que nous 
étions proches de terre : feulement Pon jetta 
la fonde 6c Pon trouva trente - trois bradés 
de fond ; Paiant jettée encore à trois heures 
après midi, Pon n’en trouva que trente: 
fur les cinq heures le vent fe fit eft-nord-eft, 
& nous mimes la Proue à fud-eft. A cinq 
heures Jk demie Pon trouva encore trente- 
. trois brades de fond. Sur les huit heures 
le vent fè fit ed: quart à nord-eft , êc nous 
mimes la Proue à fud-eft: quart au fud, 
l'on trouva encore trente -trois bradés de 
fond. Sur les dix heures 8c demie le vent 
fe fit nord quart à nGrd-ed: , qui fouffiok 
avec beaucoup de force , 8c nous mimes 
la Proue à eft-quait à nord-ed: : A minuit 
l’on trouva vingt - cinq bradés de fond. 

Le Lundi quatrième de Janvier, à cinq 
heures 6c demie du matin , le vent fe fit 
nord-eft , 6c nous mimes la Proue à efi> 

fud- 
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fïid-eft ; mais ce vent qui étoit chaud, 
étoit fî violent , que nous fumes obligez 
de plier îa voile gabie : Alors Pon trouva 
vingt deux brades de fond. Ce vent nord- 
eft régné ordinairement fur cette côte 
pendant toute la Lune de Décembre, & au 
commencement de celle de Janvier , 6c le 
nord-oiieft lui fuccède. Sur les onze heures 
le vent s’étant un peu diminué Pon déplia 
la gabie. A midi le Connétable trouva 
que nous étions à la hauteur de dix-neuf 
degrés 8c vingt -quatre minutes, 8c aiant 
jetté la fonde, Pon trouva encore vingt- 
deux brades ; à cinq heures de même : A 
cinq heures 8c demie le vent s’étant fait 
nord-nord-eft , Pon mit la Proue à eft. A 
neuf heures Pon ne trouva que vingt brades 
de fond ; à minuit Pon n’en trouva que 
dix-huit. 

Le Mardi cinquième de Janvier après 
minuit , le vent fê fit nord -eft quart à eft , 
mais bien foible , 6c nous mimes la Proue 
à fud-eft quart à eft. A cinq heures du ma- 
tin Pon ne trouva que quatre brades. A la 
pointe du jour nous découvrimes à Proue 
la terre de Baçaim dont nous étions fort 
proches, 8c nous l’euftions découverte dès 
le jour précèdent , d elle n’eût point été 
couverte de nuages. 

VÎT’ Baçaim eft une Ville tenue par les Por- 
tugais 
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tugais , qui eft environ fous le dix- neuvième 
degré 6c demi d’élévation. Il y a en cet 
endroit des montagnes fort hautes. A fix 
heures nous renverïâmes le bord,6c mimes 
la Proue à nord quart à nord-oiieft. A deux 
heures après midi , nous jettâmes Pancre à 
quatorze brades , parce que la marée com* 
mençoit à le retirer; 6c c’eft Pordinaire 
que les vailfeaux qui veulent entrer dans le 
Golphe de Cambaya , lorsqu’ils font proches 
de cette terre ne vont plus qu’avec les 
marées, lî ce n’eft qu’ils aient le vent en 
Pouppe , qui eft le fud , & un peu fort ; car 
ceux qui vont à la bouline contre la marée, 
reculent beaucoup au lieu d’avancer , les 
marées étant très-fortes en cette côte, 6c le 
vent fud y eft rare . Sur les huit heures 6c de- 
mie du loir on leva l’ancre , 6c l’on mit la 
Proue a nord quart à nord-oüeft , le vent 
étant alors nord-eft quart à eft/ 

Le Mécredi lîxiéme de Janvier à deux 
heures après minuit, nous jettâmes Pancre 
adix-fept brades. Sur les neuf heures du ma- 
tin , après l’avoir levée , nous mimes la Proue 
à nord-nord-eft ; le vent étoit pour lors eft, 
tirant un peu vers le fud eft, mais dfoible, 
qu’a dix heures il noiis laidâ en bonadè. 
Sur les trois heures il fe leva un petit vent 
d’oiieft , - lorique nous l’attendions le 
moins, car il fouffle rarement en cette cô- 
Tome IF* n te; 
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te: cela fut caufè que nous ne jettâmes 
point Pancre, quoi que la marée com- 
mençât de s 5 en retourner, 6c nous mimes 

o J 

la Proue à nord quart à nord-eft. A cinq 
heures 6c demie Pon trouva vingt b rafles 
de fond. A fix heures il fit bonafle. A 
huit heures 6c demie il feleva unventd’eft- 
nord-eft qui nous fit mettre la Proue à fud- 
eft; mais à dix heures, la marée commen- 
çant à monter, il nous falut renverfer le 
bord 6c mettre la Proue à nord quart à 
nord-eft. 

Le Jeudi fétiéme de Janvier vers les qua- 
tre heures du matin nous jettâmes Pancre 
à dix-neuf brafîès de fond : Sur les neuf 
heures , s’étant levé un petit vent de fud- 
eft, on la leva, quoi que la marée dût 
monter de plus d’une heure 6c demie après, 
6c nous mimes la Proue à eft-nord-eft; 
mais comme le vent dura peu , fur les onze 
heures 6c demie, Pon ietta Pancre à dix- 
fèpt brafles, quoi que la marée montât 
pour lors, mais elle ne nous 1er voit de rien, 
car elle nous portait à Sourat, 6c nous vou- 
lions aller à Daman, dont nous étions fi 
proches que quelques gens de nôtre vaif- 
feau, voioient la tour d’une Eglilè de la 
Ville. A une heure 6c demie il fe leva un 
petit vent de nord-oiieft, qui nous fît le- 
ver Pancre aüffi«tôt 3 6c mettre la Prouë à 

C r - r* *1 
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fud-eft ; 8 c jettant la fonde de quart-d’heü- 
re, en quart-d’heure, Pon trouva d’abord 
quinze brafiès de fond , enfuite douze, 
après dix , 6c enfin neuf Sur les quatre 
heures Pon mit la Proue à eft-flid-eft , fur 
les cinq heures on la mit à fud-fiid-cfh : Un 
peu après nous fumes en bonafîè, & aiant 
jetté la fonde, Pon trouva huit brafiès de 
fond. Sur les fix heures Pon mit la Proue 
à eft quart à fud-eft; demi-heure après on 
mit à nord-eft quart à eft : Sur les fept heu- 
res Pon jetta l’ancre à huit brafiès de fond* 
& à une bonne lieue 6c demie de terre, par- 
te qu’il ne faifoit point de vent, 6c le reflux 
nous jettoit vers le fad-oiieft. 

On la leva le lendemain matin fur les 
neuf heures , bien que la marée fût encore 
bafiè, feulement il faifoit un vent de fud- 
eft; Pont mit la Proue à eft-nord-efe, 
pour nous approcher de terre, 6c fur les 
onze heures 6c demie nous jettâmes l’ancre 
à une lieue de la ville de Daman, 6c à 
Poiieft, à fon égard. Je n’allai point à 
terre, parce que le Capitaine me dit, que 
je n’y pourrais refter qu’une heure ou deux, 
aiant donné ordre au bâteau qui portoit à 
terre le fieur Manuel Mandez de revenir 
aufli-tôt; 6c aiant refoiu dès qu’il aurait 
déchargé fos hardes de lever l’ancre, fans 
attendre perfonne: ie crus que cela ne val- 

n % loit 
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îoit pas la peine de me mettre au hazard 
d’être pris • car il ÿ a d’ordinaire des barques 
Malabares aux aguets, particulièrement le 
foir, qu’elles fe chachent derrière de pointes 
de terre, êc lorsqu’elles apperçoivent quel- 
que petite barque , elles lui viennent deilus, 
Ôc l’emmenent. 


Damsn, Daman eft une ville qui appartient aux 
Portugais qui l’ont bien fortifiée, il y a auffi 
une bonne forterefiè. Cette Ville eft fous le 
vingtième degré d’élévation: elle eft éloi- 
tion de gnée de Baçaim de quinze lieues , & de 
oaman. j)j u fe quarante. Le pain que l’on mange 
à Daman eft fort délicat ; l’on n’y boit que 
de Peau de Tanquier, mais qu’on dit être 
fort bonne. Depuis Daman jufqu’au Cap 
cap de de Comorin , la côte eft toute bridée de 
como- f ort hautes montagnes. Cette Ville n’a 
point d’autre Port qu’un petit canal , qui 
s’emplit quand la marée monte , & relie à 
fec lorfqu’elle fe retire ; les petites barques 
y entrent , mais les vaifièaux fe tiennent à 
la rade. Le nôtre y refta un peu plus de 
vingt-quatre heures , car les bâteaux qui 
dévoient venir prendre les hardes de Ma- 
nuel Mendez, n’arriverent à nôtre bord 


que le lendemain , qui étoit un Samedi ; . 
l’on fut jufqu’à midi à les charger, êc il 
nous faiut attendre jufqu’à deux heures nô- 
tre faaraue ; quoi aue dès le matin nous lui- 

euf- 
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eulüons fait lignai de venir par un coup de 
canon; mais les mariniers, qui s’étoient 
enivrez, ne s’en hâtèrent pas davantage: 

Nous ne levâmes donc Pancre qu’à trois 
heures après midi; l’on mit la Proue à 
nord , le vent étant pour lors oüeft-nord» 
oüeit. Sur les fept heures il falutjetter l’an- 
cre , parce qu’il ne faifoit plus de vent , & 
la marée qui étoit balle , nous faifoit perdre 
du chemin. Sur les neuf heures , un petit 
vent d’eft, nous la fit lever & mettre îa 
Proue au nord ; nous n’avions que cinq 
bradés & demie de fond , & durant plus 
d’une heure l’on n’en trouva pas davan- 
tage. 

Le lendemain Dimanche dixiéme de 
Janvier, à la pointe du jour nous nous 
trouvâmes à îa portée du canon de terre, O , oxî _ 
qui étoit à nôtre droite, à gauche nous mite de 
apperçumes deux gros vaiflêaux à l’ancre. rcïK * 

11 furent auffi-tôt reconnus pour des vaif- . f 
féaux du Roi du Mogol-, qui font le '.trafic féaux 
au Moca, où ils portent à chaque Voiagejjjj^ 10 *- 
plus de deux millions. Nous découvrimes 
à Proue plufieurs autres vaifièaux, dont 
les uns étoient à l’ancre , & les autres à la 
voile ; entre ceux-là , il y avoit deux vaifi- 
feaux Hollandois , qui ne manquèrent pas 
d’envoier leurs barques pour nous recon- 
naître, croiant que nôtre vaifleau fut An- 

n 3 glois. 


Barre de 
S&eirar. 


Arrivée 
au châ* 
ieau de 
Sourat 
& à la 
dci^ne. 
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gîois. Enfin, à dix heures 5 c demie, nous 
jettâmes l’anere à la barre de Sourat, à fix 
brades 6c demie de fond; 6c audi-tôt il 
vint fur nôtre vaideau , un Garde de la 
douane, qui fe trouva là par hazard, car 
ordinairement ils ne viennent qu’après que 
le Capitaine eft allé à terre. 

Le lendemain Lundionziémedejanvier, 
plufîeurs barques de la doüane vinrent à nô- 
tre bord prendre tous les Pafîàgers avec 
leurs hardes; nous nous mimes defius, 6c 
qlles fe feparerent du vaideau vers les dix 
heures Ôc demie: d’abord elles nous en 
éloignèrent avec beaucoup de viteffè, aiant 
bon vent; mais comme la marée était 
badè , au bout d’une heure nous fumes en- 
fablez; 6c il falut attendis le tour de la 
marée pour nous retirer, ce qui ne fut qu’à 
trois heures 6c demie, 6c après que nous eû- 
mes retiré l’ancre, que nous avions jettée. 
Nous continuâmes donc nôtre chemin 
aiant feulement la marée pour nous , car le 
vent étoit contraire : au bout de demi-heure 
nous nous enfablâmes encor une fois , 6c il 
nous falut une autre demi-heure pour nous en 
tirer : Après quoi aiant paffé un peu plus 
outre nous vîmes à nôtre droite une petite Ile, 
enduite de laquelle le canal va toujours en étré- 
cidànt. Sur les huit heures nous pafîames de- 
vant le château de Sourat, qui étoit à nôtre 

droi- 
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droite, 8c un peu après nous arrivâmes de- 
vant la douane ; nous y jettâmes Pancre pour 
y palier le relire de la nuitr 
Le lendemain mardi douzième de Jan vier, 
fur les dix heures du matin , nous fumes in- 
troduits à ladoüane, où Pon nous vilita d’u- 
ne manière tout-à-fait particulière, dont je 
ferai le récit ailleurs , avec Paide de Dieu , 
qui nous a conduit heureufement jufqtfici, 
dont il foit leiié à jamais. Ainii fait-il. 

Laudate Dominum omnes G entes 3 6c c. Gloria 
Pat ri , & Filio , & Spiritui fan&Q' 

Sicut erat in prmàpio , ôcc. 
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Départ de Rofette. 30 
Départ deSaîde. 37 
Départ de Schiras pour 
Bender-Rîk. 5*22 
Départ du vaiilêau de 
Baffora. 

Dépenfe des Turcs eft pe- 
tite, 326 

Déroga ou Lieutenant 
Criminel, 3SX 

h 



T A B 

ïe Déroga en Per Te ne 
prend rien des Francs. 

3 1 1 

Dervîchs à Damas. 66 
Defcription d’une belle 
Mofquée à Damas. 58 
Defîein de l’Auteur en 
voiageant. 488 

De fi a , Païs. 30 

Deftbenrgmaifon deRah- 
darSo fij 

Deuil des femmes à Da- 
mas. 80 

Deüii desPerfans. 318 
Dgebel Harafat. j,8 1 
Dgebel-Hemrki , monta- 
gnes. 199 

Dgêdid, Fausbourgd’A- 
lep. 103 

Dgei Hhon , Kervanferaï. 

47° 

Dgerrahhl foüî. 16s 

Dgefer Reftan, pont. 94 
Dgezîrat Chader, Ile. 
Dgezîrat- el-Boüarin. 553 
Dgiafer, un des douze 
Imans. 361 

Dgiallab , petite rivière. 

IfO 

fa four ce. iji 

Dgiaroum , petit Village. 

^ 4ri 

Dgins ou mauvaîsEfprits. 

47f & $ l 9 
Diaîa, rivière. 214 

y ille de Diarbeckr. J f 4 


L E 

Diarbeckr, Àmid & Ci* 
raemid ne font qu’une 
même Ville. \f$ 
D:c elgait, coq de Jardin. 


3® 

Différence de la priere en* 
tre les Perfans, & les 
Turcs. 


Digeî , Païs. 207 

Divan Beghi , Officier. 


35° 

Divans à Aiep. 109 
Dizava, gros bourg. 2^0 
Dobrike , Kervanferaï. 

472 

Dorado , poifîbn. 682 
Dorgheftan, Ile. 54$ 
Dris, Village. 429 
Droit du RoîdePerfe fur 
îesPerfes. 577 

Bufchafcha, genre de fup- 
plice. 3 61 


E. 

atemad-doulct un des 
principaux Officiers 
du Roi de Per fe. 346 
Eau de l’Euphrate fort 


legere. 336 

Eau du Tigre.. 21 1 

foin des Perfans pour 
avoir de l’Eau. 28$' 

beaucoup d’Eau à Ifpa- 
han. 288 


méchant# Eau àLâr. 463 

Eau; 



DES MA 

EaurofeàSchiras. 442 
Eclipfe de Lune à Moluî; 

ï79 

Ecrétîjfïes à Alep. 114 
EdeiTe Orfa , Ville. 140 
Edne, plaine. 150 

Effets du Cahvé. 72 
EglifedeSCNicolas chan- 
gée en Mofquée. 66 
El Bouraïdgé , Château. 
„ 90 

Elbe. s 

Elhan, Village. 107 
Eloignement de Bagdad à 
BafTora. 577 

Eloignement de Candie à 
Alexandrie. U 

Eloignement ü’Ormus au 
Cap de Jafques. 67^ 
Eloüend, montagne. 244 
Embarquement à Mar- 
feille. 3 

Embarras dans le vaiiïeau 
du Conge . 634 

Endian , fleuve & villa- 
ge. ^42 

endroit où Dîeu forma le 
premier homme. 67 
Enfans des Arméniens 
mariés fort jeunes. 392 
les Arméniens commu- 
nient les petis Enfans. 

idem 

les Enfans des Soldats de 


r I E R E S. 

Erigerions , arbrîfïeaux- 

446 

Erreur des Arméniens 
touchant les deux na- 
tures en jefus-Chrifh 

39 < 

Erreur de calcul en la 
Navigation. 14 

Erreurs de Géographie. 
1*0,1^,168, zri, -477, 
481,647 
Efchref eft la principale 
Ville du Mai'anderan. 

265* 

Eski Bagdad, lieu. 204 
Eflfaïr , petit village. 85* 
Eftou Asbi , montagne. 

$± 6 

Elirai! , efpece de gros 
Cable. 12 

Evangile de faint Jean. 

6$ o 

Extrême - On £Hon chex 
les Arméniens. 392 

F. 

TJable desArmeniens fur 
JefusChrifl. 393 
Fable d’un Lion. 201 
Façade d’un temple, fio 
Façade à ia montagne. 517 
Façade fur le roc. 514 
Face de jefus-Chrift em» 


Perfe ont paie. 344 preînte fur un mou- 

guipage fainéant. 31 choir. 138 & 143 

Fa- 



TABLE 


Fa&ions d’Aideri & Na- 
ameî Uilahi, 379 
Fagafoun, grand viliage. 

25*6 

Familiarité des Rois de 
Perfe. 338 

Familles Arabes. 448 
Fanfre, poiffon,. 20 
Farillon d’Alexandrie. 17 
Farfakh, Farfange&Pa- 
rafange lignifient la 
même choie. 5*40 
F ar fang ou far fange me- 
fure dont les Perfans fe 
fervent pour la Géomé- 
trie. 2$4& 306 

comme on d relie les Fau- 
cons en Perfe. 3^9 
Favignane, lie. 6 

Faufîe nouvelle touchant 
les François femée par 
les H dlandois. 575* 
Faillie nouvelle de Perfe. 

idem 

Fayadî, Ile. 578 & S9% 
les Femmes de Perfe de- 
mandent confeil à leurs 
Maris morts. 80 
elles font cruelles. 310 
Ferhad excellent Sculp- 
teur. 238 

Fers des chevaux en Per- 
te- 39,7 

Fête du petit Baïram 
nommée aide! Kerban. 

S77 


Fête de lamorîd’Ali. 387 
Fête lugubre de la mort 
d’Huffein. 382 

ce que les Perfans y obser- 
vent. idem 

Fêtede îamort d’Huflèin 
àSchiras. 384 

Fête d’Omar Xofcnod- 
giaadé. 387 

FêtedeSertem 3% 
Feudejoïeà Alep. 129 
Figures dans le roc. 495 
Figure d’une femme. 496 
F i g u r e d ’ u n h o m m e . i d e m 
Figures d’animaux en 
Perfe. 309 

deux autres Figures. 496 
Fin du Carême des Armé- 
niens. 393 

Fin du Curdiflan. 242 
Fin du Vicus redus. yi 
Fleurs du Khenehreh. 

4°9 

Fleur de lis à Damas. 70 
belles Fontaines à Da- 
mas. Ci 

F o n tai n e des poi fions . icy 
trois Fontaines d’eau 
douce dans la mer 574 
Forces du Roi de Perfe. 

341 

Formation de l’homme, 
& où '1 doit finir 387 
Fortertfïcdu Bender. 479 
Fourberie des Mariniers. 

f47 

Frais 
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Frais do bâtiment d’une 
maifon. 287 

il n’y a point de Fraifes en 
Perfe. 404 

Frondes ou clous, mala- 
die à Baiïbra. 564 

Fruits à Bail ora, SS 9 

Fruits à Jfpahan. 403 

Fuite du Bacha de BaiFo- 
ra à Duracfo. ^68 

Fuîlidge, Village, 163 


Glacières en Perfe. 329 
Goaour , plaine. 232 
Godronnemem d’une da- 
neg ou barque. 548 
Golfe d’elîa Speîie. 4 
Golfe de Venife. 9 
GombesCala, petit Châ- 
teau. 423 

Gomroîi ou Bender- 
Àbaflî, Ville. 478 
Goaiams, ce que c’eft. 


G. 

G aban, Pa’/s. 5-70 
Gazelle , bête fauva- 
ge. 3*8 

Chaffe de la Gazelle par 
les faucons. 360 
Gènes, ville. 3 

Genêts, fleurs. 37 
Genre de fuppüces en 
Perfe point réglé. 332 
Genre de fuppîices. 363 
erreurs de Géographie. 
150. ISS • 168. 2ii. 
477. 482. 647 
Gheban , Ile. S 4 S&S 99 
Ghermes, Province. 461 
Ghetfchi , Kervanferaï. 

473 

Ghilfefid , terre blanche. 

o 2 9f 

G-hulpaigan, petite Ville. 

2 s6 

Gioubbar Caîaï,Château. 

m 


348 

Goumedli, rivière. 232 
Gozo de Candie. 9 
Grêle extraordinaire. 64^ 
Grotte d’Elie. 64 

Guebres , gens qui ado- 
rent le feu. 389 

faux pronoflique des Gue- 
bres. idem 

Goebres font maîtres de 
Lar. 461 

H. 

abilîement des fem- 
mes de Perfe, 320 
Habillement de nuit des 
Perfans. 321 

chaque pîece de l’habille- 
ment des Perfans eft de 
diverfes couleurs, 316 
Habits Turcs plus com- 
modes que les Perfiens, 

3*7 

Hadgi Zenon, K er van- 

fer aû 
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ferai. $27 

Haflar, canal. s S 1 

Hama, Ville- çs 

Hamadan, Ville. 247 
Hams, Ville. 92 

Han d’Aflia. 90 

HandeCtëifa. %S 

Han Herbe. îoo 

HanHherte. 97 

Han Meraï. 1 00 

HanSerabheb. idem 
HanScheikhoun. 96 
HanToman. 101 

Hanna, teinture. 318 
Haram ou maifon des 
femmes du Roi de Per- 
te. 277 

Haran , village. 249 
Hardala, pont. 39 
Harmolans, fleurs. 92 
Harounia, village. 217 
Harviia, ville. 5-90 
Hedgîadge, village. 207 
Herbages à Baffora. 579 

0 1 • > T . . 


jardins de Hezar Dgerib, 
& leurdefcription 281 
fruits de ces Jardins. 285* 
Hhormont, Kervanferaï 
& village. 459. & 467 
Hhoih, village. 276 
Hifloire d’Abgarus Roi 
d’Edeffe. 143 

Hifloire des Arméniens 
fur judas. 397 

lesHollandoîs ne veulent 
poim palier de Fran- 


B L E 

çoîs aux îndes. 487 
imagination des Hollatb 
dois mal fondée. 487 
marque de leur pouvoir 
auSender. 48S 

Homme enfermé dansu- 
ne pierre. 478 

Hôpital du Moreftan à 
Damas. 67 

Hôpital de Naaman. 61 
Honni SourkhjKervanfe^ 
raï. 476 

Huile de Nafte. 2 u 
Huîtres à Ormus. 481 
Hy/Tope fur le chemin de 
Damas à Alep. 92 


L 

aloufie du Roi de Per- 
fe. 336 

cinquante millejaniiTaires 
répandus par l’Empire 
Othomao. 78 

beaux Jardins de Hezar 
Dgerib. 281 

beaux Jardins en Perfe. 

267 

beaux jardins à Schiras. 

437 

grans Jardins a Ifpahan. 

268 

Jarres d’eau. 29 

Jefus-Chnft. 37? 

Jeu de maii achevai. 272 

lie 
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lie de Seîame oa Coin. 

64 S 

Ile de Diu aux Portugais 
anciennement appeliée 
Alambater. 697 

Imam Aazem , village 

209 

Imam Ahmed eften gran- 
de vénération parmi les 
Turcs. 166 

Imam Esker, village. 21 f 
Imam HufTein, pèlerina- 
ge. 2 23 

Imam Moufa, village. 

209 

ImamMuhammed-Dour, 
village. 203 

Imam Sammerra, village. 

207 

Impofition fur les Corps 
des Métiers. 299 
Infectes en Perfe. 402 
Invention pour avoir le 
frais. 298 

Invention des Cara&éres 
Arméniens. 394 
Invention des milles ou 
mefures pour la route 
dten vaifleau en mer. 

672 

Job. 144. fon tombeau. 

15-4 

ifpahan Capitale de la 
Province d’irac. 2 66 
fes murailles ôtfon cir - 

cuit. 268 


I ERES. 

nombre de fes portes. 

idem 

Iûerkil, petite plaine. 225* 
J uifs à Ifpahan miferables . 

38S 

beaucoup de Juifs à Lar. 

462 

Juîfar, port de l’Arabie 
heur eu fe. 642 

K 

TT" adem-Ghah, lieu du 
pas. 498 

Kalaats ou prefens du 
Roi de Perfe. 3^2 
ceremonie du Kalaat.246. 

& 3*2 

ce que c’eft proprement 
queKalaat. 3^4 

Kamaredge, village. 530 
Kangh Turkon , village. 

35° 

Kara-Coulacs, animaux. 

204 

Karhha , fleuve. ^90 
Karzerum, ville. 5*28 
Katif, port. 571 

Kchaf , château ruïné. 

*94 

Kefarhevar, village. 42 
Keïs > Ile. 618 

Kelec , forte de bâteau. 

184 

Kelle poids de Baiïora. 

& 
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Kelonter , ce que c’eff. 

3 S l 

iCelonter des Arméniens. 

391 

Kenghever , bourg 241 
Kerbela, pèlerinage. 228 
Kermam Schahon , ville. 

2 36 

Kervanferaï d’ Ai vas 

Khan. 4 56 

Kervanferats de Perle. 

*33 

KefikCupri, c’eff à dire, 
pont rompu. 168 
Keufehzer, village. 424 
K fr , forte de drogue. 1 1 1 
Khalis, rivière. 23. & 2? 
grand Khind’Alep. 108 
Khan deSchiras puiiTant. 

443 

Kherzehreh , arbrilleau. 

407.460. & 477 
mauvais effets de cet ar- 
briflèau. 409 

Khodgia Beîfet, Ker van- 
terai. 5*30 

Khufrffan, Province. 544 
Kiamrlik, lieu. 1C6 
Kifchmifch , forte de rai- 
tins qui n’ont point de 
pépins. 235* 

Ki fil -Han. 200 

Kizilken , village. ij*9 
Koafp, montagne. S 4 S. 
Koafpes, rivière, idem 
Kodgiafar, village. 160 


BLE 

Komfchah , ville. 418 
Konar, arbriffeau. 412 
Kor Bazirghion , Kervan» 
ferai'. 470 

Kouilar Agafi, Officier. 

346 

Kovreffon, village. 471 
Kourouk,voîezCourouk. 
Kouroukgî Bichi un des 
principaux Officiers du 
Roi de Perfe. 346 
Kout-Haffar, Châteaux. 

KoutMnetheî, Château. 

1S l 

Kouthicheizer Gheronn, 
montagne, 47^ 

Koutmian , ou Château 
Mian. 549 

Koutfchemal , Château. 

Sï 0 

L. 


f abatî a , petit village. 

37 

Lac où fefait le fd à Subi- 
ras. 491 

Lac mi , vil -âge. 96 
Ladrerie de Damas. 61 
Langage de la Cour de 
Perfe. 307 

Langage i'urc vers Bag- 
dad. 209 

Lar, ville. 461 

Lara, 
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Lara, Ile. 617 

Lareca, Ile. 48i.&64y 
Lauriers* rofes. 447 
Lehhfa, ville. 5-71 

Leitani, rivière. 38 
Lepreux comme ils font. 

144 

Lerice, Ile. 4 

Lettres du BachadeBaf- 
fora. J37 

Levanzo, Ile. 6 

L’Euphrate , rivière. 136 
bâteaux de l’Euphrate. 

*37 

Liberté de conférence en 
Perle. 388 

Liberté à Bafîora. 5-84 
Lieu de la décente de S. 

Paul. 49 

Lieu pour bien découvrir 
Damas. 6y 

Ligourne, ville. 4 
Lion de grande £atute. 

200 

fable de ce Lion. 201 
Litière d’animaux. 130 
Livas, herbe. 414 

Locman Hakim , village. 

214 

Loi injufle contre les 
ChrctiensdePerfe. 361 
Loix civiles de Perfe. 

idem 

Longueur de Damas. 46 
Lyiunachks, fleurs, 92 


M aafchouk , village. 

Mâchât, village. 25*3 
Mahomet Mehedy-Sa- 
habzemon le premier 
des douze Imans. 37 f 
Maidefcht, village. 231 
Maidefcht Soüi , rivière. 

233 

jeu de Mail à cheval. 272 
Main , village. 428 
Maifon d’Ananias à Da- 
mas. 47 

Maifon des Holîandois à 
Lar. 460 

Maifon de Juda à Damas. 

SO 

Maifon du Khan de Lar. 

461 

Maifons d’Arabes. 192 
Maifons en dôme à A- 
lep. 109 

MaizoubléSarazin. 15É 
Makfoud Beghi, village. 

AV) 

Maladies des chevaux & 
des mulets en Perfe. 398 
Malsn, Païs. 686 
Maîhomar,efpece de dro- 
gue. m 

Malte, Ile. 8 

le Man, mefure d’Ifpa- 
han. 30$ 

le 


T A 

le Manger des Perfans. 

3*3 

Mongours , monoie de 
Baflora. f66 

Manière de faire îe Sor- 
bet. 28 

Manière de tourner le 
bois. 299 

Manière de faire le cha- 
grin. 116 

Manière de tailler &d’ô- 
ter la Pierre. 145* 
Manière de faire le vin a 
Àlep. 112 

Manière de guérir les ex- 
croifîances. 146 

Manière de donner à 
manger aux chevaux 
en Perfe. 598 

Manière de batre les blés 
à Damas. 81 

Manière de faire le fel. 

11 S 

Manière de s’affeoir des 
Perfans. 321 

Manière de fe chauffer en 
Perie. 322 

Manière de faire les ter- 
rafles. 297 

Manière dont on étame le 
cuivre. 302 

Manière dont les Perfans 
fument le tabac. 308 
Manière de pêcher les 
Perles. $76 

Manière d’accommoder 


BLE 

la chaux. 79.290 
Manière de faire le heure 
à Damas. 83 

Manière des Zinganes, 
pour voler. 627 
Manuel Mendez -Henri- 
quez Fadeur du Roi de 
Portugal. 63 2 

Mar Jacob , c’eft-à dire, 

S Jaques. 165* 

Marchandées des Indes à • 
Mafcat. 573 

Marché pour être conduit 
d’Alep à Moful & à 
Bagdad. 132 

Marché pour la route de 
Bagdad à Ramadan. 

2Ï2 

Marche des Métiers à A- 
îep. 123 

Marche des Cordonniers. 

idem 

Marche des Confituriers. 

124 

Marche des Fileurs d’or. 

US 

Marche des TiiTerans. 

idem 

Marche des Boulangers. 

idem 

Marche des Tailleurs. 

idem 

Marche des Teinturiers. 

idem 

Marche des Cardoüans. 

126 

Mar- 
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Marche des Epiciers. 127 


Marche des Bonnetiers. 

idem 

Marche des Vendeurs de 
cahvé. 1 28 

Marche des Faifeurs de 
tarques. idem 

Marche des Bouchers. 

idem 

Marche des Fileurs de 
foïe. 129 

Marche des Faifeurs de 
mufelieres. - idem 
Marche des Menuifiers, 
Jardiniers -, & Maré- 
chaux. idem 

Marche des Barbiers. 

idem 

Maretimo, Ile. 6 

Marques pour connoltre 
la proximité de la terre 
d’Egypte. i 8 

Marra , Ville. çj 

Marfala, Ile. 6 

Marfoüin, peiffon. 18 
Les quarante Martyrs. 63 
lesMafîons à Ifpahan de- 
mandent les matériaux 
en chantant. 289 
Maftabé,ce que c’eft. 98 
Matara -, efpèce de vaif- 
feau de cuir. 248 
Matière des mai ions à 
Ifpahan. 286 

Mauvaife caufe du Badi- 
famour. 412 

Tome IF*. 


Mauvais effets du Kher- 
zehreh. 409 

Mayar, village, eil le corn» 
meii cernent du Païs de 
Fars ou vraie Per fe. 417 
Mazanderan » beau Pais* 

2 6f 

fon air eff malin, 166 
Mazar, village. 13$ 
Médecins de Perfe, 30E 
le Meïdan, la plus belles 
place d’ifpahan. 27® 
Meïdan de Bailbra. 
Mekkes, poids de Baffora» 

Melons à Moful. 17S 
Mendeli, frontière de Per- 
fe. 2 il 

Merdin, Ville. 161 
fon Château eft imprena- 
ble félon les Turcs. 

idem 

Mefdgidi Mader Soliman, 
Mofquée. 494 

Mefopotamie efl fort de- 
ferte. 21 1 

Metiffes font les fils des 
Européens nés aux In- 
des. 630 

nouvelle Milice de gardes 
du Roi de Perfe. 344 
le Mille, mefure. 306 
Mine defel. 645* 

Mirkas-Khon,vilîage.fOO 
Moien fort extraordinaire 
depuifer de Peau douce 
o dans 


T A B 

dans la mer. 574 
Mois des Perfans. 377 
M oiffon deux fois l’an. 

25-9 

Monarchie de Per fe. 331 
Monoied’Alep. 110 
Monoie de Bagdad. 212 
Monoiede Baflora. S<>s 
MonoiedePerfe. 304 
Monfon, voyez Moufon. 
Mont Ândgîra. 526 
Mont Carmel. 33 

Monte- Chrifto. 5 

MontGibei. 7 

Mont Sannas. 621 
Monts Sendgiar. 165* 
Mont Taorus. 173. & 159 
Montagne de Dgiaroun.. 

45-2 

Montagnesdeloufre. 191 
Moreilan , bel Hôpital à 
Damas* 67 

Mortd’Huffeln. 381 
Mort de Murtela Pacha. 

S* 9 

compofîiion du Mortier à 
Ifpahan. 295* 

lesMofcovites font falcs. 


366 


ils font avarîcieux. 367 
grande Mofquée d’Alcp. 

icd 

grande Mofquée de Da- 
mas. 56 

deux Mofqnées à Damas 
autrefois Eglifes. 57 


L E 

Mofquée de Hafan à Da- 
mas. 53 

belle Mofquée à Ifpahan. 

274 

Mofquée verte à Damas. 

*2 

Mofuî, Ville, ancienne* 
ment appellée Aafour* 

170 

Mouchek , Kervanferaï. 

450 

Moucherons enPerfe.402 
Mouclafabah, village. 253 
Moulas ou Do&eurs. 348 
Moufon, tems delanavi- 
galion aux Indes. 484. 

<6r. 566 

Mou uzir,Kervanler aï.454 
Mouzeferi, Kervanferaï. 

44 5 

point de Muis à Ifpahan. 

404 

Munedgîm ou Aftrolo- 
gaes. 368 

Murailles d’Àlep. 103 
Murène, poiifon. 7 
point de MufcatenPerfe. 

404 

N. 

VTAamet Ullahî, fac* 
tion. 379 

Nabdgiou ou Pitombo, 
Ile. 639 

Nachan , forte de maladie. 

v 399 

Nak* 



DES M AT I E R E S, 


Nakfchi Ruftan. fiq 
NarghÜî , Kervanferai. 

533 

Naturel des Perfans. 307 
Nazer Surintendant de 
tous les biens. 349 
Nebitaran , village. 218 
Nebk, village. 89 

Nemrod Tahbtafi , mon- 
tagne. 142. 

Neurous ou nouvel An. 

432 

Nian, village. 228 
Nichoüan ? village- 2 $$ 
Nsnive, Ville. 176 
Nifchar, Bourg. 248 
Nifîbin , autrefois grande 
Ville. 164 

Nom & valeur des poids 
& des Monoies.de Bag- 
dad. 212 

Nourriture desChameaux 
en Perle. 401 

Nourriture des Chevaux. 

. 83 

G. 

tes à Alexan- 
drie. 25“ 

Oeil de beqf, Phénomène. 

686 

Officiers principaux du 
Roi de Perle. 34Ô 
Officiers de Religion. 347 
Oifeaux rouges. 34 
Qifeaux de Volerie. 359 



Omar Kefchodgiaadé , 
Saint. 387 

deux Oncles duBacha de 
Baffora le firent dépof- 
feder. 5-67 

Qque , forte de poids à A- 
lep. 110 

Oran, Ville. 39 

Orfa, Ville. 140 

Ormus, lie. 479 

Oronte, fleuve. 94 
Ortfchin, coline. 416 
Oüafili^Ker van ferai. 46? 
Oudgeval, village. 444 
O udgioun, .village. 4 16 
Oufchenec , décerne./ 527 


P 


P. 


3 AV Choral i , Kervan fe- 


rai. 45-8 

Pain des Perfans. 327 
Païra, Kervanferaï. 446 
Pais de Job. 92 

Palais de Cleopatre. 24 
Palrna ChrilÜ , arbriüèau. 

US 

PalorOj Ile. 621 

Palus Maréotis. 23 
Panthères , Onces ou Dhi- 
ous, animaux. 358 
Para } monoie de Bagdad. 

2 f 2 

Parafange, mefure. 5*40 
Pariabzahed Âly , aque- 
duc. 472 

o & Parti- 



TABLE 


Particularités da Kher- 
ïchreh. 41 z 

Partie de la Doüane de 
Gomron appartient aux 
Anglais. 478 

Pafïage dangereux. 646 
Pauvreté des Maronites. 

73 

Peaux d’Agneaux font 
fort belles en Perfe. 3 1 4 
Pêche de Perles. 607. & 

641 

Pèlerins de laMèque. 5-80 
Pelvar, rivière. J14 
Fendgia, Fête des Sabé- 
ens. 588 

le Pere Athanafe. 498 
le Pere Raphaël du 
Mans., lôi 

naturel des Perfans. 307 
ils font vains & voluptu- 
eux. 308 

Ms font Mathématiciens 
csrrieux & Philofophes; 

3°9 

Ils ne haident pas les figu- 
res d’animaux. idem 
ils font Impudiques, idem 
iis font querelleus & vin- 


ils fe fervent de lampes., 

idem 

ils mangent trop de fruits. 

a ir 

ils ne réparent rien.. 438 
ils laident brûler une mai- 
fon d 1e feu y prend. 373 
leur foin pour avoir de 
Peau. i8y 

ce que les Periannes ont 
de découvert. 310 - 
terroir de la Perfe en ge- 
neral. 164 

rien fans prefent en Perfe. 

3 n 

en Perfe l’on ne fait point 
mourir de Franc. 339 


Phare de Mefîine. é 
Piadre à Bagdad. 2Ù 
fix Piadïes pour mulet. 

r 33 

Pic , meftire. 59 

Pichnamax, Dire&eurde 
confcience. 347 
Pierre de Kerbela. 380 
Pierre noire. 2ff 

Pigeons meiïagers. 1 31 

2 1 1 


Plancher des matfons à 


dicatifs. 310 

ils font propres. 317 
ils fe teignent les mains & 
les pics, 318 

Ms ne mangent des viandes 
cuites qu’une fois le 
jour. 323 


Ifpahan. 289 

Plâtre à Moful. 178 

Poètes à Schiras. 440 

Poids d’Alep. 110 

Poids de Bagdad. 212 

Poids de Baffora, f 6 f 

Poids de Perfe. 3 ° 4 


Poil 
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Poil de chameau à quoi il 
fert. 401 

Pointe de l’Ile Dîu. 69 7 
Poiffon grand comme un 
homme. 202 

Poligorgh, chauffée. 432 
Politique des Hollandois 
qui brûlentieurcauelle. 

fSj 

Pont de belle (îructure. 

*19 

Port de Baffora commode 
pour tous païs. o 
Ports de mer. 536 

bons Ports dans îéGoîphe, 
qui ne font point mar- 
qués dans la Carte. 643 
Porte d’AIy à Ifpahan. 

271 

Porte fatale à Damas. yo 
Porte Jabie. ibid. 47 
Porte faint Paul. ibid. idem 
Porte du Serrai! de Damas 
oudoBazarEfpahi. 5*4 
Portes d’Aiep. 103 
Portes de Bafïbra. 

Portes de Damas. 44 
Portes de Moful. ïjf 
Portes du Palais d*Ifpa- 
han. 273 

Portovenere , petite vil- 
le. 3 

les Portugais ont perdu 
Ormus par leur faute. 

480 

Fofture' à cheval défen- 


due. y g 

Poudre à Canon. 463 
Poul Abghune, pont. fiS 
Poul Hhagikol. f2g 
Poul Schah, village & ri- 
vière. 233. 235* 

Pouli Khan , pont. 499 
Pouii Now , Pont neuf. 

43© 

Pouli Seng, pont. 472 
Poulifefa, pont. 444 
Précaution pour Lar. 49 ° 
Premiers efcaliers de 
Tfchehelmînar. $o 1 
Prefent du Roi de Perfe. 

341 

Prefent des Veftes ou Ka- 
iaatSi 3f2 

Prefent pour le Neurouz 
ou êtreines, 432 
Prefens desMofcovites au 
Roi de Perfe. 3 6$* 
Preskiaft ? rivière. f 24 
Prince fans yeux favant en 
Mathématique. 3 3? 
Prince en débauché. 338 
Prix du paffage de Baffora 
à Sourat. s 9 f 

Prix de voiture deSaïdeà 
Damas. 37 

Profeffeurs gagés à Schi- 
ras. 437 

Proximité de terre. 707 
Puits des Lepreux à Orfa. 

144 

Puits fort large avec un 
o 3 Efca« 




T A B L E 

Efcalîer. 430 des vignes. nr 

Faits fort profond. 43*» Remède pour la fièvre. 
Purgatoire chez les Arme- 301 

niens. 393 Remède pour les yeux 

brûlés par la chaleur du 

Q, foleiî. 178 

Rencontre d’un Ghan a« 

^Uefchimo , île. 639 vec fon haram. 418 

^Quefomo, lie. 4S2 Rengpereng, lieu. 230 
Queftion des Criminels & Refian , petit village. 93 
des femmes à ifpahan. Retour à Schiras. 490 

363 Révolution à Bafîbra. f68 
Richeilès du Roi de Per» 

R. ie. ^ 34 ^ 

R-icinus ou PalmaChrifti* 

AbodeJunco,oifeau. arbrilieau. iy8 

689 Rivière de Bendemir. 428 
Rade du Bender; 484 Riviérede Kur. idem 
Rahdars, gardes* chemins. Rocca Tagliata. 3 

222 Rogoura ou Roudhhou- 
Raifin confit. 441 na, rivière. 220. 22y.& 

Raifin à la vigne jufqu’à 472 

Noël. 404 le Roi de Perfe eil abfolu 

Raifins à Alep, ni en tout, 332 

Raifîns à Sciras. 441 il tient fa parole. 341 
Ranoncuîes, fleurs. 92 Rofette, ville. 28 
Rafoirs de Perfe. 301 le Rôti des Arméniens. 
Ravat, Kervanferaï. 261 3 16 

eau de Reglifife utile. 197 le Rôti des Perfans. idem 
Religion des Perfans- 374 Rotte de Damas. S° 
faintReme, beau bourg. 3 Rottle d’Alep , forte de 
Remède contre le Badifa» poids. no 

mour, 410 Roudchone, rivière. 531 

Remède contre le mau* Roufvania, village. 136' 
vaisair duBender. 483 & 56 1 

Remède contre les vers Route d’Alexandrie à 

Saïde* 
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. Saïde , & de Saïde à 
Damas. 2 6 

Route de Baiïbra à la 
Mèque. 5-81 

Route de 1 fchehelminar, 

499 

S. 

Àbéens ou Chrétiens de 
St, Jean. f 84 

leur Baptême. idem 
leurs Sacremens & leurs 
Hofties. 585 

leurs Minières & leur 
Mariage. idem 

ils ignorent l'Evangile. 

. sS 7 

leurs Fetes. idem 

leur croiance fur Jefus- 
Ghrift, & leur opinion 
fur l'autre vie. 588 
leur viande. idem 

leurs Minières font leurs 
Bouchers. jSS 

ils ne fouffrent pas qu’au- 
cun d’autre Religion 
boive dans leur verre. 

589 

ils abhorrent le bleu, idem 
leur Sacrifice de la Poule 
& leur année. 591 
Sable d’Ormus. 481 
Sacrifice du Chameau. 

378 

à 33 


Sagas, village. 239 
Sahna, bourg. 240 

Saïde, petite ville. 3$* 
Saignée en Perlé , com- 
ment. 302 

Saîfon de naviger. 60 1 
Saifon propre pour palier 
aux Indes, 666 

Salaïn Crache, village. 63 
Samiel, vent chaud. t8i 
Samiel à BMfora. 561 
Sammaia, campagne. 134 
Samfurat, village. 22.7 
Sardaigne, Me, f 

Sargaço, herbe. 69 r 
Sari, gros bourg, 271 
Savon de Perfe. 301 


Schairza , petit village. 

418 

Schat-el-Âareb , rivière. 

S 9 7 

Schaters ou Valets depié. 

,3 f 4 

ils font trente- (iï iieuë's 
Françoifes par jour. 357 
les Khans font courir leurs 
Schaters. idem 

chef d’œuvre d’un Scha- 
ter. ISS 

on oblige le peuple à fe 
trouver auKouroukdu 
Schater. 376 

Schehcrd ghird , bourg. 

Scheher-Now, village. 

238 

o 4> Scheik 



Sacs de Noiz, 


T A 

Schcik Bakir, conventde 
Dervichs. io$ 

Schcik -Hali- Kan Ker- 
v an ferai & Pont. 232 

243 

Scheikel-Selom , Officier 
de Religion. 347 
han Scheikhoun,. 96 
Schelefton , ville. 532 
Schemzenghi , Hervante- 
raï. 46 y 

Scherifchoun , racine au 
lieu de Colle. 300 
Schiaïs, ce que e’eft. 376 
Schilao, ris cuit. 324 
Subiras , ville. 434. 43 $. 

&c. 

antiquités à voir depuis 
Schiras jufqti’à Tfche- 
helminar.. 491 

Schiriu, maitrefie deFer- 
had eicellent fculpteur. 

238 

Scorpions en Perfe. 402 
Sedre Officier de Reli- 
gion. 347 

Sefet, ville. 38 

Sefid Rou ,gne. 534 
Sel naturel. 416 

mélange de Sel parmi la 
terre. 290 

Sep eh Salar un des princi- 
paux Officiers du Roi 
de Perfe. 346 

les Sept Dormans. 6p 
Sépulcre de Scheik Sadi il- 


B L E 

lu lire Poete Perfien; 

Sepuîcre de Zabulon. 36 
Sépulcres dans le roc. 512 
Sépulture de S. Simeon 
Stilite. 61 

Sequin Vénitien &Sequi» 
Turc. 213 

Seraou, village. 229 
Serpentaires, fleurs. 92 
Serrail du Bacha de Da- 
mas. 53 

Serten ,Kervanferaï. 467 
Seuil de porte en vénéra- 
tion. 273 

Sicile, Ile. 6 

le Sindy efi leCommence* 
ment des Indes. vis 
Sirt, ruilïeau. 5-32 

Situation d’AIexandriei 

21 

Situation de BafTora. $*57 
Skhëip, château. 38 
Smirnium Creticum, forte 
de vin. 84 

Sofis dans^ le Curdiflan. 

241 

Sofis en grand nombre à 
lfpahan. 273 

les Soies font au Roi de 
Perfe. 542 

Sorbet, efpecedeboiffibn, 

28 

Sorte de marbre noir. 2^2 
Souliers des Perfans. 315* 
S ource d e Dgialiab. 1 5*1 

Soufter-9 
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Soulier, ville Capitale du 
Khuîiftan. 544. & 590 
Sultan- Abdullah, châte- 
au. 19 6 

Sumac, graine. 198 
Sunnis,cequec’eft. 376 
Superltition des Arméni- 
ens. 391 

Super ftitïon des Perfans. 

37 * 

Sufe, ville. 5-44 

T.. 

T Àbac deBalfora. 633 
Tadivan, village. 446 
Tahht Pouiad ou Baba- 
ruk , Kervanferaï. 416 
Taïbit El Hama, village. 

96 

Tamariflès. 4fr 

beaucoup deTamarifTes à 
T ar. 463 

Taxe des Arméniens pour 
leSchater. %6f 

TchaHliah, deuxKervan* 
ferais. 262 

Tcharmelic, autrefois pe- 
tite ville. 139 

Tcheharbag, belle rue. 

_ . 2 77 

Teinture bleue, fort bonne 
à Alep. 117 

Teldgîzre, village. 159 
Talghiouran , village de 
château, 1/4. Ônyô 


Tempête de fable. 4S9 
grande Tempête. 649 
Temple deSerapis, Mof- 
quee, 61 

Tems de là moifîbn à A- 
lep. 129 

T enghidalan , Kervanfe- 
raï. 467 

Tenghînoun , Kervanfe- 
raï. 464 

T entes de Curdes. ï 53 
Terebinthes. 228. & 446 
TerraiTe quarrée àTfche- 
helminar. $07. & 5*08 
Terre d’Egypte. 14 
Terroir de Gomron ou de 
Bender*Abafli ne vaut 
guerre. 482 

Terroir de laPerfe en ge- 
neral. 264 

Tête de S. Zacharie. 5*8 
Teufencgi , ce que c’eft. 

343 

ThronedeNemrod. 141 
eau du Tigre. 2ïi 

i ikri , village autrefois 
grande ville. 202 
T iripari ou Tiritire , riviè- 
re. f4f 

Tiiûnan ou charme. 47 f 
Toiles Indiennes. 322 
Toits des Maifons àlfpa- 
han. 287 

Tombeau d’Ànanias à 
Damas. fQ 

Tombeau de S. George^ 
o f ibid- 



TABLE 


Ibid. 48 

Tombeau de Job. 1 54 
grans Tonnerres au Ben- 
der. 484 

Top* Calai , château ruï 
né. 1 93 

îeTopgi Bachi. 76 
Toprac Cafaii , château 
ruiné. 296 

Torfchi, confiture en vi- 
naigre. 3 18 

Toubangiou, coline. 152. 
Toubijafa, village. 163 
Tour d’un Hollandois. 

610 

Tour d’Alexandrie. 24 
Tour de Sentinelle. 23 
Tradu&ion del’Alcoran, 

^ ^ .374 

TragaCantha, ar briffe au, 

446 

Tribu! us Terrefîres. 214. 
Tribut du Bacha de Baf- 
fora au Grand Seigneur, 

566 

Trombes. 649 .656.668 
defcription des Trombes. 

654. 655. &c. 
effets des Trombes. 660 
canaux de la Trombe. 656 
longue Trompette de cui- 
vre. 271 

Trou aux Tombeaux. 80 
Tfchah-Ghonbez , Ker- 
van ferai'., 5*34 

Tfchah-Haffar. 583 


TfchaitelhhjKervanferaf 

453 

Tfcheheîminar. 5*01.502. 

&c. 

Tfchektfchek, Kervanfe- 
raï. 466 

T fcherchap, KervanferaV. 

^ 4^4 

Turban des Perfans. 31& 

Turcomans. 151 

V. 

T 7 Aaîffeau OpfeL 593 
▼ fa charge. 595 

V aideaux duMogol. 707 
Vailleaux Mores ou Ma- 
hometans. 637 

beaucoup de vaiiïèlîe d’or 
& d’argent dans la mai- 
fon du Roi de Perfe, 

34 1 

Vend chaud. 159 

Vents mortels. 478 
Vernis à Ifpahan. 300 
Verreries à Schiras. 440 
Vers entre cuir & chair, 

482 

Vers engendrez par l’eau 
dans le corps 463 
V êtemens Per liens. 3 1 ï 
V îcus re&us à Damas. 47 
Villages au territoire de 
Damas. 43 

Ville de Salomon. 520 
Vin deSchfîas. 403. & 440 

point 
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point de Vin fur leJKelec. grande ville, 140 

18 6 Yogourt ou petit lait. 84 
Vins d’Ifpahan. 403 

Vins violens a Damas. 84 Z. 

Vitex, arbrifîeau. 228 

Voitures des femmes de faint *7 Acharie, fS 
Perfe. 321 ^Zaga, bourg. 2,44 

Vol. 133 Zarb, rivière. 194 

Voleur. 148 Zarbeî, village. rot 

Voliere d’oifeaux rares. Zeimare^ rivière. S4S 

Zerdghil 9 terre jaune. 
Ufage de POpium. 330 Z96 

Ufage de Viîberquin. 299 Zinéh ou rèjoüifkncepu- 
Vulhayat, village. 169 bîique. 119 

Zinéh pour la naifTance 
Y. d’un Prince. 12$ 

Zînganes, voleurs. 627 

y Anghige , village. 20S leur manière de voler. 

A Yez-de Kaft , petite idem 

ville. 420 Zufear, village. 239 

1 ogonbouî , autrefois 


j Fin de ht allé des matières. 



















